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AUX PARENS ET AUX CATÉCHUMÈNES
De tous les livres, un catéchisme est le plus difficile à faire, et jamais je ne me serais hasardé à publier le mien , si mes scrupules n'avaient cédé à l'avantage très-réel de mettre un sommaire de mon cours entre les mains de mes catéchumènes, et à la persuasion qu'après tout le meilleur résumé qu'un catéchiste puisse suivre sera toujours celui qu'il aura composé lui-même.
Cette considération est celle qui m'a ta plus encouragé, et si l'on y réfléchit attentivement, elle ne peut surprendre. Un catéchisme, quel qu'il sok, est presque toujours une lettre morte, un livre clos et inutile, sans les explications du pasteur; c'est un cadre à remplir, c'est un thème à développer ; et comme on comprend mieux sa pensée que celle dVutrui, les développemens seront d'ordinaire plus féconds, plus
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clairs, plus heureux, donnés sur un plan tracé par le catéchiste lui-même, que s'il suit trop servilement une théorie dont il n'est pas l'auteur. Il ne résulte point de ce principe que chacun doive répudier toute Vexpérience d'autrefois et d'aujourd'hui , ejeter tout travail étranger, ne se confier men soi-même, et se laisser aller à croire qu'il suffit de faire autrement pour faire mieux; mais il faut être imitateur modeste, non traducteur servile, emprunter avec sagesse , et ne point copier.
Le problême qu'un bon catéchisme donne à résoudre est d'ailleurs si compliqué, que chacun y met son cachet et le résout à sa manière. Un bon catéchisme doit, ce me sembie, contenir un aperçu complet de la religion chrétienne; un exposé des connaissances religieuses que fournit la raison , et des certitudes plus vastes et plus sublimes que la révélation y ajoute ; un abrégé systématique de 1 Écriture; le nom de tous ses grands hommes; une notice succincte de la part que chacun d'eux a prise en bien ou en mal à ces grands événemens; l'indication do
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tous les livres sacrés, et quelque idée dV leur contenu; la morale évangélique; une théorie de l'Église , de sa constitution et de son culte; un peu d'apologétique, pour que la foi puisse se défendre; un peu d'histoire ecclésiastique, pour quelle sache où 1 humanité en est de sa destinée terrestre ; quelques notions de controverse, pour qu'elle comprenne comment il se fait que la chrétienté ne forme pas une seule Eglise; enfin . quelque idée de la conservation des monumens qui servent de hase à la foi, et ces tableaux de l'avenir terrestre et céleste de notre race , que le christianisme seul donne moyen de tracer. Tout cela est beaucoup, sans doute ; mais , à moins de tout cela , un catéchisme sera incomplet; il n'embrassera point tout le christianisme; l'Évangile n'y sera présenté que par fragmens; il restera des vides dans la piété , des lacunes dans la foi ; le soleil de justice aura perdu quelquesuns de ses rayons , et l'ombre çà et là remportera sur la lumière. Avant la première communion , pendant la ferveur de l'instruction religieuse, et lorsque le pasteur est
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toujours là pour répondre aux doutes qui dans le monde surgissent devant une foi naissante, le danger d'un cours incomplet se montre peu; mais plus tard dans la vie, lorsque le chemin de la maison du pasteur est oublié, lorsque peu à peu se relâche le lien tendre et saint qui s'était formé entre un minisire de l'Évangile et les jeunes gens qu'il s'efforce d'amener à Christ, si toute la religion n'a pas été versée à pleins flots dans le cœur, si la piété a été laissée dans l'ignorance ou dans l'incertitude sur des vérités ou des objections essentielles, il est facile de prévoir ce qui arrive; mais il ne l'est pas de le réparer.
Une autre pensée, qui est entrée pour beaucoup dans la résolution de publier ce petit livre, vient à l'appui de ces pensées,c'est qu'un catéchisme aujourd'hui ne peut pas être ce qu'était un catéchisme autrefois. Les hommes sont changés; il faut que le mode d'instruction change avec eux. La fureur du raisonnement s'est emparée de notre génération, et il faut raisonner avec ce siècle raisonneur. Le temps est passé, du moins en
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France, où l'instituteur de la religion n'avait à parler qu'au cœur, où les larmes de la première sainte Cène ne se séchaient point au souffle de l'incrédulité. Il serait plus doux de ne parler à la jeunesse que der bienfaits du christianisme, et de les lui donner en preuve de sa vérité; cette preuve, de nos jours, ne suffit plus, et il est triste ' mais il est nécessaire que, dans le présent siècle, un pasteur, dans ses instructions religieuses, défende le christianisme en même temps qu'il l'expose. Sans doute il y a en ceci un milieu à garder, et ce serait manquer le but , au lieu de l'atteindre , que d'embarrasser l'esprit des catéchumènes de mille objections absurdes dont le christianisme est poursuivi aujourd'hui, que l'on croit neuves, et qui ne séduisent un moment que par un rajeunissement d'absurdité; mais se taire complètement sur les objections , est , dans le présent siècle , impossible. 11 est indispensable que la foi soit revêtue de toutes ses armes, aujourd'hui que l'incrédulité, pour ainsi dire, court les rues et même les campagnes, aujourd'hui que
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les livres incrédules sont partout, que le matérialisme se montre sans voile et se dit moral, que ceux enfin qui sortent de ces déplorables systèmes s'arrêtent si souvent dans une sorte de religion naturelle colorée de christianisme, sans arriverjusqu'à la foi en ce nom seul par qui les hommes sont sanctifiés et sauvés. Évidemment, au milieu d'une société pareille, croire pour soi ne suffit plus; il faut croire aussi pour les autres, et savoir exposer nettement les motifs de sa foi.
Heureux encore , si le temps nous était laissé toujours de donner quelque étendue et quelque profondeur aux études religieuses! Mais trop souvent il arrive que les jeunes gens dont l'instruction nous est confiée arrivent à nos cours presque sans aucune notion du contenu de l'Ecriture sainte : il semble que l'on attende de nous d'enseigner non pas seulement à quoi ont servi, dans le système des révélations divines , la vocation d'Abraham, la mission de Moïse, et l'apostolat de saint Paul; mais, au préalable, qui étaient Abraham , Moïse et Paul.
PRELIMINAIRE. XI
Ces simples connaissances historiques sont le devoir des pareils et des maîtres, et non
celui des pasteurs, du moins dans les églises des grandes villes. Ce manque des premiers élémens de la science religieuse n'e mpèche pas toujours que l'on ne nous demande d'achever en un cours de trois , de six mois, toute l'étude préparatoire à la communion; et des intérêts de famille, contre lesquels trop souvent on réclame en vain, sont l'impérieux motif que Ton met en avant. Un pasteur est réduit alors au tristechoix de ne pouvoir donner qu'une instruction religieuse incomplète et bornée, ou de courir le risque quelle ne se fasse point, et que la vie sociale commence sans que la Cène la sanctifie. Dans les grandes viiles , et surtout dans la capitale, où il est impossible aux pasteurs d'entrer en relation avec toute leur église, les exemples de cette négligence ou de ces délais également irréparables sont fréquens; et de tout ceci il résulte qu'un catéchisme moderne doit pouvoir s'abréger ou s'allonger à volonté, et se plier pour ainsi dire à toutes les intelligences; il faut en
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quelque sorte qu'il puisse être à la fois court et long, facile et difficile : court et facile, quand les jours d'une instruction religieuse commencée trop tard sont comptés, et quand les études élémentaires ont été complètement négligées dans la première éducation : plus long, plus difficile, plus élevé, quand les pères et mères nous envoient à temps des élèves déjà bien instruits des principaux faits contenus dans la parole de Dieu, et quand ils comprennent que ce qui presse n'est pas de faire sa première communion, mais de la faire bien; car de la première presque toujours toutes les autres dépendent.
Et malgré la différence du degré d'instruction de nos élèves et du temps que nous pouvons obtenir ou exiger des parens, je crois qu'il est indispensable de ne se servir que d'un seul ca técbisme. En avoir deux, l'un plus étendu et plus élevé, l'autre plus court et simple, conduirait infailliblement à faire différence dans ses cours entre les jeunes gens des diverses classes de la société. Cet inconvénient doit être évité à tout prix ; y tomber, ce serait presque fausser d'avance
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l'étude de la religion , et jeter des semences d'orgueil là où il doit le moins y en avoir. Il importe que l'instruction religieuse soit pour les jeunes gens de toute condition la première leçon d'égalité, la première épreu- Te d'humilité de leur vie. Il faut qu'en s'asseyant sans distinction aux cours de leur pasteur, ils comprennent qu'il s'agit alors d'oublier, comme dans le temple, les différences sociales, et de connaître ce Dieu qui est notre Père , et ce Rédempteur qui veut que tous les hommes soient sauvés.
Pour ne rien omettre, dans un catéchisme, de cette multitude de choses qui doivent y entrer, il n'y a que de ux moyens : c'est d'adopter un ordre de matières ou un ordre de dates ; c'est de disposer avec méthode les vérités religieuses et d'en faire une science ,
-ou de les suivre de siècle en siècle à mesure qu'elles sont révélées ou qu'elles s'accomplissent et d'en faire une histoire. Cette seconde manière est celle de ce résumé : die
(présente, je crois, plus d'un genre d'avantages; elle est conforme à la nature même fe la religion. Le christianisme n'est qu'un
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ensemble de faits qui ont eu lieu, qui durent encore ou qui arriveront : ainsi, la création, le péché, la rédemption, le jugement, la résurrection, l'immortalité, sont autant de points de fait, et l'on a tort en vérité de parler de dogmes ; il n'y a dans la religion que des événemens, et des événemens s'arrangent par ordre de temps. Cet ordre sera plus facilement compris et goûté ; car pour saisir, pour apprécier la disposition méthodique des vérités qui composent une science, il faut connaître à fond cette science tout entière ; mais le fil d une série d'événemens se déroule et se déploie pour ainsi dire de lui-même, et l'enchaînement apparaît plus net et plus clair. D'ailleurs, dans les annales saintes et dans toutes les dispensations divines qui ont pour but le triomphe de la vérité, on remarque d'époque en époque une progression continuelle, qui constitue une puissante preuve en faveur du christianisme ; et cette progression, qui se perd souvent de vue dans un ordre de matières , est toujours sensible quand on suit l'ordre des faits. Chaque chose est alors laissée à ta
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place où Dieu l'a mise , et se montre en son
rang.
Il est vrai que cette forme diffère de celle que Ton trouve dans la plupart des ouvrages du même genre. Cette différence est plus apparente que réelle, et je puis dire avec sincérité que depuis vingt ans, j'ai constamment suivi dans tous mes cours ce résumé , en travaillant sans cesse à l'améliorer; que je l'ai suivi avec des jeunes gens et des jeunes personnes d'intelligences très-inégales et de degrés d'instruction fort différens, et que jamais, grâce à Dieu! il n'a manqué de réussir.
Quoique d'une forme un peu nouvelle, 1 usage de ce petit volume sera facile. Les chiffres des paragraphes se suivent du commencement à la fin , et lorsque deux alinéa se rapportent l'un à l'autre, un chiffre entre parenthèses sert de renvoi. — Tous les passages sont cités et non indiqués seulement excepté les textes historiques), parce que les versets de la Bible contenant d'ordinaire plus d'une idée, le catéchumène, prenant chaque verset en entier , n'y distingue pas toujours au premier moment celle dont
XT1 AVIS
on a besoin. Ainsi, lorsqu'en preuve de la doctrine de l'Evangile sur la toute-présence de Dieu, on renvoie aux Actes, 17. 27, les derniers mots seuls de ce long passage s'appliquent à cette vérité. — Chaque paragraphe fournit matière à plus ou moins de développemens, et se resserre ou s'agrandit à volonté ; ainsi le nom d^n patriarche, d'un roi, d'un prophète, d'un apôtre, donne occasion de raconter sa vie entière dans plusieurs leçons successives, ou de signaler seulement à grands traits son caractère et sa mission; un mot, insignifiant en apparence, peut passer inaperçu, ou, s'il y a moyen, amener des explications d'un grand intérêt pour la science religieuse; ainsi les paragraphes 67 et 68 peuvent conduire à quelques notions d'aslronomie, et à donner au moins une idée des dernières découvertes sur la connaissance de la terre ou celle de l'antiquité. — On ne trouvera point ici les demandes et réponses en usage. Il est facile, si on le veut , de formuler ces paragraphes en interrogations; mais c'eût été surcharger inutilement le volume , parce que la mémo-
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risationest une dernière ressouree a laquelle je n'ai recours qu'en désespoir de cause.
— La méthode que je préfère est de développer, en interrogeant beaucoup; on prend des notes, et Ton rédige des analyses que je vérifie, et qui ne sont réunies et recopiées qu'après cet examen. Par ce moyen, un catéchumène met lui-même sa religion par écrit; c'est son ouvrage, et non le mien.
— \j' Introduction forme une partie entièrement détachée, qui, selon les cas, peut être laissée de côté , ou servir tantôt à commencer, tantôt à compléter le cours. — On comprendra d'ailleurs que ce livre n'est point un résumé complet de la science religieuse , mais seulement de cette partie de la religion qui doitentrer dans un catéchisme : il s'agit ici de foi, de piété, de morale, et non de théologie. Aussi les termes 3ogma tiques sont soigneusement évités : nul n'a le droit de substituer des expressions d'invention humaine à celles dont les auteurs inspirés se sont servis.
Les divisions de ce cours étaient naturel-
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lement indiquées par l'ordre dans lequel il est disposé :
Introduction.
Révélation.
Création.
Innocence.
Promesse.
Vocation.
Loi.
Evangile , comprenant , entre les premiers et les derniers événemens de la mission du Sauveur . les tableaux suivans :
Miracles de Jésus-Christ.
Prophéties de Jésus-Christ.
Enseignemens de Jésus-Christ.
Devoirs envers Dieu.
Devoirs envers le prochain.
Devoirs envers nous-mêmes.
Paraboles de Jésus-Christ.
Entretiens de Jésus-Christ.
Église.
Réformation.
Avenir du genre humain.
Du fonds même, je n'ai rien à dire. Tel , après de bien sérieuses et longues méditations^ j'ai trouvé le christianisme dans l'Évangile ; tel , consciencieusement et sans
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concession en aucun sens, je l'expose ici.
Ce volume n'est qu'un résumé élémentaire ; j'espère un jour, si Dieu bénit ce dessein, si la confiance qui environne une carrière pastorale plus longue m'y encourage avec le temps, j'espère publier une exposition approfondie et complète du christianisme. Le dix- neuvième siècle a besoin qu'on lui dise en sa langue ce que c'est que le christianisme, et quiconque croit est en droit de le tenter. En attendant que ce devoir puisse se remplir, Dieu veuille que ce court volume, au sein de l'Église de ma ville natale, où il m'est si doux de consacrer mes efforts au service de la foi, contribue à répandre h vérité, à rapprocher les opinions , et à nourrir cette religion de 1 Evangile, si pure, si tolérante , si pratique, sans laquelle il ne peut y avoir pour les peuples de civilisation vraiment florissante , ni pour les familles de paix vraiment assurée!
P. S. — En publiant la seconde édition de ce résumé, j'ai fait tous mes efforts pour l'améliorer et le rendre plus complet, plus simple et plus clair. Je l'ai revu avec le plus grand soin ; j'ai comblé quelques lacunes ; j'ai examiné de nouveau tous les textes ; j'en ai ajouté "n grand
XX AVIS PRELIMINAIRE
nombre, qui expliquent on confirment les pensées de l'ouvrage ; f ai étendu le livre, en diminuant le nombre des paragraphes. Cinq années d'expéiience nouvelle m'indiquaient ces changement et ces améliorations , el je puis dire que durant ces cinq années l'usage de ce volume , dans des cours nombreux, a pleinement répondit à mon attente. J'ai pu facilement , au moyen de ce résumé, étendre ou resserrer instruction religieuse, et la placer au niveau d'intelligences el d'éducations différentes; c'est donc avec confiance que j'engage les parens, les instituteurs et les élèves à ne conce\ oir aucune inquiétude ni de l'étendue du livre, ni de la difficulté qu'il présente au premier moment, comparé à d'autres catéchismes en usage; on se rappellera qu'il ne s'agit point d'apprendre par cœur.
Avant de se piésenler à mes cours supérieurs de la première Communion, qui commencent dans le courant de Novembre, il est d'une extrême importance que les élèves s'y préparent par la lecture et l'étude du Manuel que j'ai publié pour les cours élémentaires '. Le cours de première Communion est d'un sncc.es toujours pb s facile et plus certain , quand on a suivi le cours élémentaire ; mais si on a été empêché d'assister à ces leçons, il faut au mo'ns en connaître le résumé. Les deux ouvrages réunis, l'Histoire sainte, peur donner les notions élémentaires de la foi, et le Cotas de Religion Chrétienne, pour achever d'examiner tontes choses et de retenir ce qui est bon et de devenir ainsi chrétien en connaissance de cause, offrent le système càttptet de la doctrine, de la morale et de l'histoire du christianisme.
1 Histoire Sainte et Analyse de la Bible, avec une Critique S; siée élémentaire et un Orùre de lecture. Un vcl. io-13. CMts les BR mes lihraii e?.
Universalité de ces trois désirs
17. Sort et désirs de l'homme comparés. 18 , 19 , 20. Ses trois désirs mai remplis.
■ Cet Index est rédigé de manière à indiquer pour chaque paragraphe ll!ee.PrinCI!>.al! q.U'!1. COnUent' à raPPeler ainsi le cours entier auxelè-
sle
* -, ~M . licier ainsi le cours entier auxélè
ves et à servir dé tahleau de questionspour les rtpétitionsdes leçons et les examens de première communion.
FIS DB LA TABLE
1. — La religion est le lien qui existe entre Dieu et l'homme.
11 n'y a donc qu'une vraie religion , celle qui donne une idée juste de Dieu, de l'homme, et des rapports qui existent entre eux.
2. — Avoir une religion, suivre une religion, professer une religion, c'est croire en Dieu et entrer en relation avec Dieu. Ainsi, une prière est une relation qui s'établit entre Dieu et nous; mais, pour le prier, il faut avant tout croire en lui.
11 est donc d'une importance extrême que notre foi soit ferme. Une foi oublieuse, distraite, chancelante, rendra notre religion très-imparfaite. Notre croyance ou notre "foi est le fondement de notre religion.
Il faut que celui qui vient a Dieu, croie que Dieu est} et qu'il est le rémunérateur de ceuj: oui le craignent. ( Héb. 1 1 . 6.)
% — Notre foi aura une base solide, si toutes les vérités de notre religion reposent sur une vente simple, claire, facile, à la portée de ton* et indubitable.
4. — Cette vérité, îa première qui se présente à nous dans cette étude, est celie-ci: T existe.
5. — Cette vérité a deux caractères qui la dis tinguent de toutes les autres sans exception :
i ° Il est complètement inutile d'en donner la moindre preuve : vous qui lisez ces lignes, est- il nécessaire de vous prouver que vous existez ?
i° Il est absolument impossible d'y opposer la moindre objection : vous qui lisez ces lignes, que peut-on vous dire pour vous faire douter de votre existence?
Cette vérité, certaine pourcbacun, est unique en son espèce, puisqu'il est inutile delà prouver et impossible de la contredire; elle sera la base de toute la religion , et nous arriverons à savoir que Dieu est, avec autant de certitude que nous savons que nous sommes.
Qui est-ce qui connaît ce qui est dans V 'homme , si ce n'est l'esprit de l'homme qui est en lui ? ( i Cor. '2. ii.)
6. — L'étude de la religion, si notre foi s'appuie sur la conviction que nous avons de notre propre existence, doit donc commencer par l'étude de l'homme; aussi bien est-il naturel de se connaître soi-même avant de chercher à acquérir d'autres connaissances.
7. — L'homme est un être mixte, c'est - à dire, formé d'un corps et d'une ame, ou d'esprit et de matière.
L'homme a été fait en ame vivante. ( G en. 2.7.)
ISTRODLCTIOS. 3
Ne craignez point , a dit Jésus-Christ, ceux qui tuent le corps et qui ne peuvent tuer l'ameJMatt. 10.28.}
Les preuves les plus faciles de cette vérité sont les suivantes :
i° Les sourds ou les aveugles, qui le sont devenus par accident ou par vieillesse, ont une idée très- distincte de ce qui se voit ou de ce qui s'entend. Cette idée ne peut être dans leurs yeux qui ne voient plus, ou leur oreille qui n'entend plus ; elle est dans leur âme.
a* Quand l'homme éprouve deux désirs, il serait attiré, s'il n'était que matière, précisément comme le fer entre deux aimans : mais non ; il choisit, il se détermine , il a une volonté, et sa volonté prouve qu'il a une âme.
3° Nous avons cinq sens distincts et bien séparés : L'oreille ne juge-telle pas des discours ', comme le palais savoure les alimens ?( Job , 12. 1 1). L'un des cinq sens ne nous apprend rien des sensations produites par les quatre autres; la vue ne nous apprend rien de la douceur du son de la flûte; l'ouïe ne nous apprend rien de ladouceur du parfum de la rose; l'odorat ne nous apprend rien de la douceur, sous nos doigts, du velouté de ses feuilles. Cependant nous comparons andedans de nous- les sensations produites par l'ouïe, l'odorat et le toucher, et nous disons que ce son est doux , que cette odeur est douce , que ces feuilles sont douces sous noire main : ce qui
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compare en nous, ce n'est donc ni l'œil, ni Vo-
reiîle, ni la main ; c'est noire ame.
4" Il n'y a que cinq espèces de sensations qui nous viennent de nos cinq sens. Nous avons en nous des idées qui n'en viennent pas, telles que celles d'éternité ( 33 ), d'immensité (34 ), et aussi celles de justice, de bonté, de perfection ; elles nous viennent de notre ame.
5° Enfin , l'homme pense; sa pensée est simple, c'est-à-dire qu'on ne peut la mesurer, la peser, la voir, la toucher, la diviser en plusieurs parties. Qu'est-ce qu'une moitié de pensée, un tiers, un quart de pensée, etc. ? Ce qui pense en lui n'est donc pas son corps, qui , au contraire , peut être mesuré, pesé, vu, touché, divisé; ce qui pense, c'est son ame.
8. — L'homme est un être raisonnable, c'està-dire qu'il a le moyen de s'étudier et de se connaître lui-même. Il se dit avec certitude : J'existe (4 et 5), et il peut examiner sa propre nature, sa propre existence, et se comparer à tout ce qui existe hors de lui.
L'esprit de l'homme est une lumière divine ; il sonde jusqu'aux choses les plus profondes. Prov. 20. ay;) 9. — L'homme est un être moral ou consciencieux, c'est-à-dire qu'il est forcé de faire une différence entre ses actions, et d'attacher aux unes l'idée de bien, aux autres celle de mai ; c'est là ce qu'on appelle avoir une comrience.J! est vrai
que l'homme, dans sa position actuelle, peut se tromper et prendre le bien pour le mal et le mal pour le bien ; mais ce qu'il ne peut pas faire, c'est de se persuader qu'il n'y a m bien ni mal , et que tout e^t indiffèrent
Aotrc conscience nous rend témoignage, et nos pensées nous accusent et nous défendent. ( Rom.
lf
10- — L'homme est un être libre , c'est-à-dire qu'il est toujours maître de choisir sa conduite, de pratiquer ou non ce qu'il considère comme Lien , et d'éviter ou non ce qu'il considère comme mal. En effet, agir, pour lui, c'est toujours choisir, et, quand nous rentrons en nous mêmes, nous sentons très-bien que nous sommes libres dans notre conduite. Nous hésitons souvent entre le bien et le mal : comment pourrions-nous hésiter, si nous n'étions pas libres? Il est juste même de dire que nier la liberté, c'est nier tout vice et toute vertu. On ne peut être méchant ou bon malgré soi.
Jai mis devant toi, disait Moïse à Israël, la vie et la mort, la bénédiction et la malédiction; choisis donc la vie ! (ùeut. 3o. 19.)
11- — L'homme est un être successif, c'està-dire placé entre une génération qui part et une génération qui arrive, héritant de ses devanciers pour transmettre à ses descendans.
Une génération passe et l 'autre génération vient; mais la terre demeure toujours ferme. (Ecc. 1 . 4.)
12. — - L'homme est donc un être mixte, raiaonnabie, moral, libre et successif; il est cela, rien de plus, rien de moins; oublier ou ajouter ici un seul trait, c'est se représenter un être imaginaire, ou du moins un être qui n'est pas l'homme.
Je te célébrerai , 6 Eternel ! de ce que f ai été fait d'une si étonnante et admirable manière! (Ps. i3g.
\5. — De ces caractères dont 1 homme est revêtu , résultent trois désirs dont il est animé:
i° Le désir d'exister, qu'il ne faut pas confondre avec le désir de vivre. Quelque général que soit l'attachement à la vie, quelque portés que nous soyons, comme lePsalmiste, à dire au Seigneur \ Fais moi ce bien que je vive (Ps. ng. Ij) , et à tout donner pour sauver notre vie (Job. 2. 4 )) on ne désire pas toujours de vivre, mais on désire toujours d'exister. — Nous tenons à l'existence; le néant ne nous fait pas peur, mais il nous déplaît, il nous répugne, et )es tristesses de la mort viennent en grande partie de ce qu'elle ressemble à un anéantissement : Au sépulcre ou tu vas, il rty a ni œuvre, ni discours, ni science, ni sagesse. (Ecc. 9. 10.) — Ce désir d'exister n'est ni borné ni étouffé par la mort; nous souhaitons d'exister encore audelà du tombeau : c'est une existence sans fin que nous désirons.
Maître, disait le docteur de la loi au Christ, que fer ai- je pour avoir la vie éternelle ? (Luc 10. 25./
14. — 2° Le désir de jouir, c'est-à-dire detrê heureux. Il est contradictoire qu'un être quelconque veuille son mal. Personne n'a jamais haï sa propre chair. (Eph. 5. 29.) Quoique l'homme se trompe bien souvent sur le bonheur, il en
veut, il en cherche, il en espère toujours.
Lue existence qui se réduirait à un état d'insensibilité sans soulfrance, mais aussi sans félicité, serait contraire à notre nature; nous n'y resterions que malgré nous. —Et ce que nous désirons, ce n'est pas un bonheur imparfait, incertain, mélangé, acheté par des épreuves préalables; c'est un bonheur auquel rien ne manque, nous ne serions pas contens à moins ; il nous resterait quelque chose à souhaiter : nous voulons être heureux tout de suite.
Le sépulcre et le gouffre ne sont jamais rassasiés; ainsi les désirs de l'homme sont insatiables. (Prov. 27. 20.)
15- — 3° Le désir de savoir. La raison de l'homme est insatiable dans son ardeur de connaître; il n'est rien qu'elle ne veuille approfondir. — Plus les choses lui échappent, plus elle en est curieuse. — Il est vrai que la difficulté d'apprendre refroidit souvent ce désir, et tout le monde ne veut pas étudier ; mais, en revanche , tout le monde voudrait savoir. — La raison de l'homme est d'ailleurs organisée de manière qu'elle apprend toujours et même malgré lui. Lœil nest jamais rassasié de voir, ni t oreille
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assouvie d'entendre (Ecc. 1.8), et nous nous sommes tournés de tout notre cœur de tous cotés pour savoir, pour examiner, pour chercher la sagesse et la raison de tout. (Ecc. 7. 25.) ,
16. — Ces trois désirs, inhérens à notre nature, sont inséparables, universels et constans ; tous, nous les éprouvons tous les trois et toujours 11 ne dépend pas de nous de ne les point éprouver, et, à vrai dire, ils se fondent en un seul, le désir d'être heureux.
Son désir d'exister est-il rempli autant
qu'il le voudrait? Non. L'existence qu'il possède actuellement est courte, et bien plus courte que ses prévoyantes ou ses affections; incertaine, sans cesse menacée, et d'une inconcevable fragilité : il est étonnant de voir combien de causes et quelles petites causes peuvent y mettre fin. — La mort est une autre raison qui empêche noire désir d'exister d'être suffisamment rempli. Cette sortie de la vie est triste, douloureuse, effrayante, même à ne la prendre que pour une modification de l'existence humaine.— Enfin, il y a la même insuffisance dans notre attente de ce qui
suit la mort, tant sont pénibles et longs les efforts
que la raison , laissée à elle-même, doit faire pour arriver à une tranquille et inébranlable certitude d'une autre vie.
L'homme n'est point maître de son ajne pour la pouvoir retenir, et na peint de puissance sur le jour de sa mort. ( Eee. 8. 8. ) Quand les ,-] thé* nien< entendirent parler de la résurrection des morts, plusieurs s'en moquèrent. (Act. 17. 3;?.) Voici donc une première contradiction entre ce que l'homme est et ce qu'il veut être.
19. — Son désir de jouir est-il assez rempli? Non. Aucune joie de cette vie ne répond pleinement à son attente; son imagination rêve sans cesse des joies meilleures. Ce n'est pas seulement plus de bonheur qu'il veut, c'est un autre bonlleUr' 7~ La snti(<tc* viti,lt corrompre toutes ses félicités; il s'en dégoûte à regret et malgré lui. — A côté de ses plaisirs sont ses peines; il y en a tant que c'est une ta. he qui est au-dessus de ses forées, que.de compter tous ses maux. — La mort interrompt ses travaux et le force à les laisser inachevés. — Ses affections sont, il est vrai, bien douces; les séparations de la mort en font ses plus cruelles douleurs.
Le plus beau de nos jours n'est que peine et tourment. ( Ps. 90. ,0.) J'ai dit en mon cœur ; Jouis du bien; mais voila, cela est aussi une vanité. (Ecc. 2. 1.) — J'ai regardé tout ce qui se Jait sous le soleil, et voila, tout est vanité et tour-
ment d'esprit, (tëcc. i. 14.) — Le juste même a des maux en grand nombre. ( Ps. 34. 8.) — L'homme retourne dans t'a poudre d'oie il a été tiré , et en ce jour-là ses desseins périssent. ( Ps. i46. 40 — On a ouï Rachel pleurant ses en fans, et rejusant d'être consolée parce qu'ils n'étaient plus. ( Matt. 1. 18.) Jésus y voyant que Marie, la sœur de Lazare, pleurait et que les Juifs venus avec elle pleuraient aussi, frémit en lui-même, et, étant fort ému, il leur dit : Ou l'avez-vous mis? Ils lui répondirent : Seigneur, viens et vois ! et Jésus pleura. (Jean, 11, 33, 35.)
Seconde contradiction entre ce que l'homme est et ce qu'il veut être.
20. — Son désir de savoir est-il assez rempli? Non. Déjà les sciences sont si vastes qu'aucun homme ne peut savoir tout ce que les hommes savent. — Le don de la parole, ce moyen admirable de communication et d'enseignement, est aussi un obstacle à l'ardeur de savoir, par la diversité des langues, que personne ne peut savoir toutes : Combien de sortes de mots n'y a t-il pas dans le monde Pet il n'y en a aucun qui ne signifie quelque chose. (1 Cor. \J\. 10.) — L'écorce des choses seule nous est connue; le fond des choses nous est caché : nous ne voyons bien que les phénomènes , les apparences. — Le monde de l'esprit nous est encore fermé , nous est presque inconnu.
î\ous ne sommes que dhier, et nous ne savons
rien. (Job 8. 9.) J'ai dit : J'acquerrai la science; mais elle s'éloignait de moi. (Ecc. 7. a3.) IVous ne connaissons qu'en partie. (I Cor. i3. 9.) Les choses cachées sont pour l Eternel. (Deut. 29. ^g.) Troisième contradiction entre ce que l homme est et ce qu'il doit être.
21. — En résumé, on voit qu'il y a, dans notre état actuel , insuffisance en toutes les choses humaines, et que la destinée de l'homme n'est pas, maintenant , parfaitement conforme à sa nature. Sa nature est de désirer d'exister, de jouir, de savoir; sa destinée présente est de ne pouvoir, quoi qu'il fasse, atteindre maintenant à un accomplissement complet de ses vœux: il y a pour nous tous incertitude de vie, insuffisance de bonheur, imperfection de science.
Je n'ai rien rejusé à mes yeux de tout ce qu'ils m'ont demandé, et je n'ai épargné aucune joie à mon cœur, et voilà , tout est vanité et rongement d'esprit. ( Ecc. 2. 10, 11.) JSous demeurons comme dans une tente, et tandis que nous sommes clans cette tente, nous gémissons comme sous un fardeau. (2 Cor. 5. i,4-)
22. — Pour lever ces contradictions entre ce que nous sommes et ce que nous désirons être, il ne suffit pas de dire que par les progrès de l'humanité elles se lèveront d'elles-mêmes, et que les hommes parviendront , soit dans ce monde, soit ailleurs, à un état d'immortalité, de béatitude et de science parfaite. Il resterait toujours à expli-
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quer l'état actuel , où nous en sommes si loin. Personne ne pourra racheter son frère de la mort , ni payer à Dieu sa propre rançon ( Ps. Ag. 8) Pourquoi la lumière est-elle donnée au misérable et la vie à ceux qui ont le cœur déchiré? (Job. 3, 20.)
23. — Pour tenter de lever autrement ces contradictions entre la nature et la destinée de l'h >mme,il est indispensable de -rechercher quelle est la cause de son existence.
Elle n'est pas en lui
Nous sentons très-bien que nous ne nous sommes pas créés; que nous pourrions ne pas exister, que le monde pourrait exister sans nous; que nous ne son unes pas nécessaires.
C'est l Eternel qui nous a formés , et ce nesi pas nous qui nous sommes faits. (Ps. ioo. 'àt )
26. — Si cela est vrai de nous en particulier cela est vrai de tous les hommes, parce qu'ils sont nos semblables; comme la cause de notre existence n'est pas en nous, la cause de leur existence n'est pas en eux; ils pourraient aussi ne pas exister ; ils ne sont pas nécessaires. Si Dieu retirait à lui son esprit et son souffle, toute chair expirerait en même temps, et l'homme retournerait dans la poudre. (Job 34- «4> r5*)'H ne sert donc de rien d'avancer que nous avons reçu l'existence de nos pères, nos pères des leurs, et
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ainsi en remontant. Nous devons tous nous entre dire : Voici, je suis formé de Dieu aussi bien que toi; je suis aussi tire du limon. (Job \$. 6. ) On peut se représenter l'humanité avec une o-énération de moins, puis avec deux de moins, puis avec trois de moins; et ainsi les détruisant en idée toutes Tune après l'autre, il en résulte que l'espèce humaine pourrait ne pas exister, quelle n'est pas nécessaire. Faites un simple effort d'imagination, et représentez-vous le genre humain détruit; il restera la terre et tous les animaux, la belle nature, le soleil, le firmament; 1 homme n'est pas nécessaire au milieu de ces merveilles j-il n'était pas nédans le temps qu'elles furent faites (Job 38. 12), et la terre même qui nous porte renferme la preuve quela supposition qui précède a été autrefois une réalité. (67, 68. ) La terre était sans forme et déserte. (Gen. 1. a . )
27. — Si, comme il est évident, la cause de l'existence de l'homme n'est pas en lui, elle est hors de lui; et puisqu'il pourrait ne pas exister, il faut bien que quelqu'un ait voulu qu'il existât. Etemel! Tu m as donne 'la vie ! (Job 10. 12, )
28. — Celui qui est la cause de notre existence, qui a voulu que nous existions, qui est, en un mot, notre Créateur, celui-là est nécessaire* s'il ne l'était pas, il serait dans la même situation que nous; nous pourrions nous représenter toutes choses existant sans lui, comme nous nous représentons très-facilement toutes choses exis-
tantsans nous. Alors il n'aurait pas en lui la cause véritable et réelle de notre existence. Ainsi le signe certain auquel nous devons reconnaître le Créateur, c'est qu'il est nécessaire. Je dirai a Dieu : Tes jours sont-ils comme les jours de l homme, et tes années comme celles de V homme mortel ? (Job 10. *$.) Il ri y a point eu, dit l'Eternel, de Dieu fort avant moi qui ait rien formé , et il ri y en aura point après moi,( Esa. 43. io.)Dieu dit à Moïse : Je suis celui qui suis. ( Ex. 3. «4. )
29. — Ce Créateur est-il à trouver dans la nature visibie qui nous environne ? Non. Les choses qui se voient ri ont point été faites de choses qui apparussent ( Héb. 11. 3 ); rien dans la nature n'est nécessaire , ni le nombre des êtres ou des objets qui la composent, ni leurs mouvemens, ni leurs formes, ni leurs couleurs. Il n'est pas nécessaire que ce globe soit peuplé d'un règne animal pareil à celui qui y vit et y meurt sous nos yeux. Interroge les animaux à quatre pieds , et ils te Renseigneront} ou les oiseaux des cieur, et ils te le déclareront, ou même les poissons de la mer te le raconteront ; qui ne sait que la main de V Eternel a fait toutes ces choses? (Job 1 ?.. 7,8, 9.)
Il n'est pas nécessaire qu'il y ait dans le firmament le nombre d'étoiles qui y brillent chaque nuit, ou dans une prairie le nombre de brins d'herbe qui y poussent chaque printemps : Les œuvres de V Etemel sont en grand nombre ( Ps. 104. 24 ), et nous nous représentons le firma-
ment avec une étoile de plus ou de moins, une prairie avec un brin d herbe de plus ou de moins. Quelqu'un a donc voulu qu'il y eût précisément ce nombre d'astres dans le ciel et ce nombre de plantes dans la prairie.
Dieu compte le nombre des étoiles, il les appelle toutes par leur nom ( Ps. 1 4j* 4 )> Dieu revêt V herbe des champs. Matt. 6. 3o. )
11 n'est pas nécessaire que les astres se lèvent en orient et se touchent en occident. Tous ces grands mouvemens pourraient s'exécuter en sens contraire ou différent, sans qu'il en résultat le moindre désordre. Quelqu'un a donc voulu que le lever des astres se fît en orient et leur coucher en occident.
Dieu a donc fait les cieux avec intelligence, (Ps. i36. 5.)
Il n'est pas nécessaire que le tronc du peuplier soit lisse et que celui du chêne soit noueux.
Dieu a fait germer de la terre tout arbre désirable à la vue et bon a manger. (Gen. 2. 9. )
Il n'est pas nécessaire que les roses soient rouges ni que les lis soient blancs.
Ils ne travaillent ni de filent, et cependant Salomon, même dans toute sa gloire , n a pas été vêtu comme lun d'eux. ( Matt. 6. 28, 29. )
Une volonté supérieure est donc intervenue pour déterminer la forme de ces arbres et la couleur de ces fleurs. On peut multiplier à l'infini ces preuves et ces exemples. Est-il nécessaire que
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le miel ait une saveur si douce et l'al)sinthe un goût si amer? Est-i! nécessaire que la violette ait un parfum si agréable, que la valériane ait une odeur infecte, et (pie la tulipe n'en ait aucune? Il y a donc quelqu'un qui a voulu que ces choses fussent telles que nous les voyons. Est-il nécessaire même que l'homme possè le les oganes et les facultés admirables, dont, il" est cloué, la raison, la mémoire, la sensibilité? H y a donc quelqu'un qui a voulu que ces êtres et ces choses fussent tels qu'ils sont.
Toi seul, o Eternel, lu as fait les cienx la terre, les mers et toutes les choses qui y sont. (Nrh. 9. 6. ) Qui ajait là bouche des hommes, qui a fait le muet ou le sourd, le voyant ou l'aveugle? A 'estce pas moi ? dit l Etemel. ( Ex. 4 * ' • )
30. — Si rien dans la nature n'est nécessaire, la nature n'est pas Dieu, et celui qu'on ne peut se représenter comme n'existant p»s, qui a en lui-même la i ;iiso:i de sa propre existence, qui a voulu qu'il y eût ce nombre d'étoiles dans le ciel et ce nombre de plantes cette année, ni plus ni moins; celui qui a voulu que les astres se levassent en orient plutôt qu'en occident; qui a voulu que les fruits el les fleurs eussent les formes, les couleurs, les saveurs et les parfums qu'ils ont el qu ils pourraient ne pas avoir, celui là est le vrai Dieu, le vrai Créateur, le seul Etre nécessaire. Tous les autres existent parce qu'il le veut; seul il existe par lui-même.
II ri y a point de maison qui n'ait été bâtie par quelqu'un; or, celui qui a bâti toutes ces choses cest Dieu. ( Heh. 3. 4 ). Nous avons tous un même Père, et un seul Dieu fort nous a tous créés. (Mal. 2. io ). Cest en lui que nous avons la 'vie, le mouvement et l'être. ( Act. 17. 28. )
31. — Cette manière de raisonner, qui établit la certitude de l'existence de Dieu sur la certitude que nous avons de notre propre existence, trouve, en dehors de tout raisonnement, une irrésistible confirmation dans [instinct religieux dont l'a nie humaine est douée. Si notre ame est naturellement religieuse, si la religion est pour elle un besoin, il faut qu'il existe un Dieu, objet de la religion.
Comme le cerf brame après les eaux courantes, a dit le Psalmiste, mon amc soupire après toi, o Dieu!(Vs. 42. 1.)
L'être nécessaire est unique ; il n'y a qu'un Dieu
Sache donc aujourd'hui et rappelle en ton cœur que l Eternel est Dieu, et qriil ri y en a point d'autre. ( Deut. 4- ^9- ) Nous riavoiis quun seul Dieu. ( 1 Cor. 8. t>. )
33. — L'être nécessaire est nécessaire aujourd hui , i\ Tétait hier, il le sera demain ; il est toujours nécessaire; Dieu est donc .éternel.
Avant que les montagnes fussent nées, et que tu eusses formé la terre habitable, c£ éternité en éternité, tu es et tu seras le Dieu fort. ( Ps. 90. 2. )
Un jour est devant le Seigneur comme mille ans , et mille ans comme un jour. ( 2 Pierre 3.8.)
34. — L'être nécessaire est nécessaire où nous ne sommes pas autant que là où nous sommes, ici, ailleurs, en tous lieux. Dieu est donc immense et présent partout.
Je j^emplis les cieux et la terre, dit P Eternel, ( Jér. 23. 24. ) Ou irons-nous loin de son esprit, ou fuirons-nous loin de sa face? { Ps. 1 39. 7.) Dieu n'est pas loin de chacun de nous. (Act 17. 27.)
35. — L'être nécessaire n'est pas tantôt plus tantôt moins nécessaire ; il l'est sans cesse également. Dieu est donc immuable.
Toi y 0 Dieu! tu es toujours le même. (Ps. 102, 28. ) // n'y a point en Dieu de variation ni d'ombre de changement. (Jacq. 1. 17.)
36. — L'être nécessaire, qui existe par lui* même , se suffit à lui-même. Dieu est donc souverainement heureux.
Dieu na besoin de quoi que ce soit. ( Act. 17.
37. — Nous ne sommes rien de tout cela : A qui ferez-vous ressembler le Dieu J'ort(l£sa. 4o. 1 8 ) ? et en conséquence , Dieu est tellement différent de nous, et nous sommes si petits devant sa majesté suprême, qu'il nous sera impossible de sonder sa nature et de la connaître parfaitement (201). Ces mystères et ces ténèbres ne pourront affaiblir notre foi en son existence, qui repose sur la certitude que nous avons de la nôtre.
Il est le Tout-Puissant ; on ne saurait le comprendre. (Job 37. 23.) Personne ne connaît ce qui est en Dieu, si ce n'est C esprit de Dieu. ( 1 Cor. 2 11.)
38. — Néanmoins, notre foi en Dieu, comme créateur universel , ne nous explique pas encore les graves et tristes contradictions que nous avons remarquées entre ce que nous sommes et ce que nous voudrions être; car, puisque Dieu nous a créés, pourquoi ne nous a-t il pas créés tels que nous puissions , dès maintenant, voir parfaitement se remplir notre désir d'exister, de jouir et de savoir assez ? Ainsi , nous sommes naturellement amenés à nous demander pourquoi Dieu nous a créés; en d'autres termes, quel a été le but de la création ?
Je dirai a Dieu : Fais-moi connaître pourquoi tu plaides contre moi P Peux-tu te plaire à m accabler et à trait r sans pitié C ouvrage de tes mains? Pourquoi mas^tu tiré du sein de ma mère ? ( Job 10.2,3, 18.)
39- — Nous sommes en droit de poser cette question, parce que nous remarquons en toutes choses un but : L Eternel a fait toutes ses œuvres avec sagesse. (Ps. 104. 24- ) H est bien certain que le soleil a été fait pour répandre la lumière et la chaleur, que les sucs de la terre ont été faits pour servir à la croissance des plantes, l'air qui nous environne pour entretenir notre respiration, la main pour saisir, l'œil pour voir, l'oreille
pour entendre, etc. , etc. Et il est essentiel de remnrquer que, par conséquent, ce qui nous semble inutile et ne servir à rien, a, sans nul doute, un but qui nous échappe. Ainsi, tous les jours on découvre Futilité de choses qui semblaient n'en pas avoir. La première fois que les hommes ont entendu gronder un orage, savaient ils que les orages servent à épurer les airs? Tout a donc été fait dans un but, et l'homme pourquoi a-t-il été créé?
L'Etemel a possédé la sagesse dès le commencement de ses voies; avant qu'il fît aucune de ses œuvres, elle était déjà avec lui. ( Prov. 8. 22.)
40. — Voici d'ailleurs qui montre avec évidence que tout a été fait dans un but. Si Dieu a créé tout ce qui existe, il existait seul avant la création.
Dieu est celui qui a appelé dés le commencement ceux qui devaient naître. 31oi\ V Eternel 9 je suis le premier. (Esa. 41* 4* )
4t- — Ce temps incompréhensible et mystérieux, où Dieu existait seul, aurait pu durer à toujours; car Dieu était libre de créer ou de ne créer point. Aucune contrainte ne le forçait à tirer du néant ce monde, les hommes, les plantes, ou quoi que ce soit : Toutes les nations sont devant lui comme un rien. ( Esa. 4°« ,7- ) ^ a créé volontairement; donc il a eu un but. Quel est- il ?
Dieu a-t-il créé pour faire l'épreuve de
ses propres perfections? Non; il se connaissait parfaitement lui-même.
Toutes les œuvres de Dieu lui sont connues de toute éternité, ( Act. i5. t8. )
43. — Dieu a t-il créé pour sa gloire ? Non; la gloire est l'approbation d'autrui : Dieu n'a besoin d'aucune admiration , d'aucune louange. La gloire n'a de valeur que si elle vient des supérieurs ou des égaux de celui qui la reçoit; ces idées ne sont point applicables à Dieu , et quand nous disons que les ci eux racontent la gloire de r Eternel, c'est une manière de parler humaine appliquée à Dieu; c'est à nous que les deux ra~ content sa gloire ( Ps. 19. 1 ) , non à lui. Dieu est plus grand et plus glorieux que toutes ses œuvres, Il ne gagne rien à nos vertus; il ne perd rien à nos iniquités.
Il ne s'assure point sur ses saints , et les deux et les étoiles ne sont pas purs devant ses yeux. (Job i5. i5; a5. 5.) — Si tu pèches^ quel mal fais tu à Dieu ? et si tu es juste 7 que lui donnes tu et que reçoit-il de ta main? ( Job 35.6, 7.)
44. — Dieu a-t il créé pour son bonheur et dans son propre intérêt? Non ; Dieu n'avait pas besoin de la création; la création lui est inutile; son bonheur est souverain, ne peut ni s'accroître ni diminuer, et ne s'est pas augmenté par la création.
L homme apporte -t-il quelque profit au Dieu
fort?[ Job 22. 2.) Qui est-ce qui a donné le premier à Dieu, et il lui sera rendu P ( Rom. 1 i. 35.)
45. — Si Dieu n'a pas créé dans son intérêt, il ne reste qu'une chose possible; c'est qu'il ait créé dans le nôtre ; c'est qu'il nous ait créés pour nous rendre heureux. Ce but de notre création, le seul que notre raison conçoive, semble toutà-fait di^ne de Dieu.
C'est à soi-même que l'homme juste apporte du profit. (Job 22. 2.)
46. — Il est certain cependant qu'une grande partie des œuvres de Dieu dans la création est inanimée, insensible, et n'est point capable de bonheur. Mais il est évident que toutes ces choses ont été faites pour contribuer, de manière ou d'autre, au bonheur des êtres sensibles. Le soleil n'est pas heureux de sa lumière, ni le firmament de sa couleur bleue ; mais nous le sommes.
Eternel, tu as établi F homme dominateur sur les ouvrages de tes mains ; tu as mis toutes choses sous ses pieds . (Ps. 8- 7.) Il est vrai que la lumière est douce., et qu'il est agréable aux yeux de voir le soleil. (Ecclés. 1 1. 7.)
Ainsi le but attribué à la création demeure, et, soit que nous étudiions l'homme, qui ressent toujours le désir du bonheur (16), soit que nous étudiions Dieu, qui n'a pu nous créer que dans une intention bienveillante, nous arrivons à cette grande vérité, que le but de la création est de rendre heureux.
47. — Cette félicité, pour laquelle Dieu créait l'homme, ne pouvait être le bonheur souverain qui nappartientqu'à Dieu ; il est impossible qu'un être borné jouisse d'un bonheur sans bornes; mais ce devait être un bonheur parfait, c'est-àdire qui fut en exacte proportion avec les facultés de l'homme. — Toutes les œuvres de l'ouvrier suprême doivent être parfaites ; c'eût été faire une œuvre imparfaite que de créer l'homme pour le rendre heureux, et de ne le rendre heureux qu'à moitié. — Dieu peut donner à ses créatures telle sorte d'existence qu'il lui plaît; en ce sens, il ne leur doit rien : Qui est celui qui m'a prévenu, demande le Seigneur, et je le lui rendrai (Job, 4 i . 2.)? et le vase de terre n'a point le droit de dire au potier : Pourquoi nias-tu fait ainsi ? (Rom. 9. 41.) Mais, dès après la création, Dieu doit à ses créatures tout le bonheur dont il leur a inspiré lui-même le désir, l'attente, l'espoir. — Ainsi , au premier moment où il est sorti des mains de son Créateur, l'homme possédait une félicité parfaite, ou, en d'autres termes, parfaitement proportionnée à ses facultés : il existait assez ; il jouissait assez ; il savait assez.
Dieu vit tout ce quil avait fait, et voilà, cela était très -bon. { Gen. i. 3x.)
Dieu a créé F homme droit. (Ecc. 7. 2g.) 48. — Aussi les traditions de tous les peuples commencent par un âge d'or, par les souvenirs confus d'un état de paix et de félicité parfaite.
49. — Puisqu'il n'eu est plus ainsi (21). if est donc arrivé un changement clans la destinée de l'humanité.
Seigneur, 11 as-tu pas semé de bonne semence dans ton champ? doit vient donc qu il s'y trouve de Vivra ïè ? (Ma tt. 1 3 . 27.)
Qui est l'auteur de ce changement ? C'est Dieu ou l'homme.
Ce n'est pas Dieu; car Dieu, qui créa l'homme pour le rendre heureux, n'a pu se démentir luimême, mettre obstacle au but de la création, et rendre malheureuse sa créature, qu'il destinait à jouir (45) d'une félicité parfaite.
Certainement le Dieu fort ne déclare point méchant F homme de bien, et le Tout-Puissant ne renverse point le droit. (Job 34- 62 ) // ne se plaît point a opprimer et à rejeter l'ouvrage de ses mains. (Job 10. ">.)
50. — bi Dieu n'est pas l'auteur de ce changement, c'est l'homme qui a changé lui-même son sort; et il a pu le changer, parce que le bonheur parfait que son Créateur lui avait donné était conditionnel.
Le bonheur d'un être moral et libre (9 et 10) est nécessairement conditionnel : 5/ l'homme accomplit les ordonnances de l'Eternel, il vivra par elles. ( Lév. 18. 5.) Fais ces choses, disait le Christ au docteur de la loi, et tu vivras. (Luc, 10. a8); s'il en était autrement , sa moralité et sa liberté seraient nulles. Sa moralité serait nulle.
INTRODUCTION. 25 puisqu'elle consiste à faire toujours une différence entre ses actions, en considérant les unes comme bien et les autres comme mal, et que cette différence n'existerait plus, si le bien et le mal avaient les mêmes suites*Sa libellé serait nulle, puisqu'elle consiste à choisir entre le bien et le mal; s'il n'y avait plus ni bien ni mal, si toutes les actions humaines étaient égales et pareilles, il n'y aurait plus de choix, r-
La condition du bonheur de l'homme était donc dans l'usage qu'il ferait de sa liberté.
Ses actions pouvaient être conformes au but de sa création : c'est le bien, le devoir, la fidélité ; Ou contraires au but de sa création : c'est le mal, le péché, la rébellion.
Cest a l homme et à ses pareils que ta méchanceté nuit, et au /ils de l'homme que ta justice profite. (Job 35.8.)
51.— Pour que l'homme pût, dès le premier moment de son existence, remplir le but de sa création et être heureux, il a fallu que Dieu lui apprît aussitôt ce qui était véritablement bien et ce qui était véritablement mal. Sans cette connaissance il n'y aurait point eu de péché.
Celui-là pèche qui sait faire le bien et ne le fait pas. (Jacq. \ , j. ) et il n'y a point de transgression, oie il n'y a point de loi. (Rom. 4 i 5.)
Ainsi, Dieu est le véritable'auteur des lois de
la morale ; car qui a connu la pensée du Seigneur,
Pour le pouvoir instruire ( i Cor. 2. 16)? et
la distinction du bien et du mal n'est pas une convention arbitraire que les hommes ont faite entre eux , et qu'ils peuvent changer au gré de leurs passions.
Celui qui déclare juste le méchant et celui qui déclare méchant le juste , sont en abomination à V Eternel. (Prov. 17. i5.)
52. — Et puisque l'homme, d'un bonheur parfait, a passé dans un état où il ne peut être parfaitement heureux (47 et 21), ce fait seul montre que l'homme n'a pas rempli la condition de son bonheur; qu'il a fait un mauvais usage de sa liberté; qu'il a négligé les actions conformes au but de sa création, le bien; qu'il a commis les actions contraires au but de sa création, et qu'il est tombé dans le mal: c'est là ce que saint Jude nomme ne pas garder son origine. (Jude 6.)
Ne vous abusez donc point; Dieu ne peut être moqué; ce que F homme sème, cest ce quil moissonne aussi. (Gai. 6. 7. )
53. — Que si maintenant on demande pourquoi Dieu a créé l'homme libre en prévoyant qu'il abuserait de sa liberté d'une manière si funeste, il n'y a absolument rien à répondre : c'est un secret que Dieu a gardé entièrement pour lui; c'est le mystère fondamental de toute religion et de toute science. Depuis que les hommes existent, ils l'étudient sans avoir fait un pas vers son explication. Les mots mêmes manquent dans le langage humain pour l'exprimer;
l'idée de prévoyance ou de prescience sont inapplicables à Dieu. Cette entière ignorance où nous sommes sur ce sujet distingue ce mystère de tous les autres, dont aucun ne nous est caché à ce point; mais cette ignorance ne peut rendre douteux ce point de fait, que l'homme, créé pour être parfaitement heureux , a cessé de l'être par sa propre faute : Et condamnerions-nous Dieu pour îious justifier? (Job 40. 3.) (37)
54. — Ce changement dans le sort de l'homme s'est fait en exacte proportion : Dieu a fait le bien et le mal a [opposite [un de l autre , afin que [homme ne trouve rien à redire après lui, (Ecc. 7, 1 4 ) L'homme est devenu jusqu'à un certain point malheureux, parce qu'il est devenu jusqu'à un certain point méchant, et il a encore des joies, parce qu'il a encore des vertus. S'il avait perdu tout sentiment de devoir, il aurait perdu tout moyen et toute émotion de bonheur.
55. — Ce changement dans le sortde l'homme, quelle que soit l'époque où il s'est opéré, est maintenant, et depuis bien long-temps, universel; c'est-à-dire qu'aucun homme sur la terre n'est ni parfaitement bon ni parfaitement heureux , et que tous sentent qu'ils ne peuvent devenir en cette vie parfaitement l'un ni l'autre. (21)
Tout arrive également à tous (Ecc. 9. 2), et le sage meurt de même que le fou. (Ecc. 2. 16.) La mort est venue sur tous les hommes , parce
que tous ont péché. (Rom. 5. 12.) Tous ont péché et se sont privés de la gloire de Dieu. (Rom.
56. — Et il est universel en ce sens encore, que les enfans, avant que la conscience et la liberté soient développées en eux, avant que le bien et le niai prennent place dans leur vie, les enfans même nouveaux-nés souffrent, et le but de la création n'est pour eux aussi qu'imparfaitement rempli. Il est certain cependant que le soin de Dieu pour les créatures commence avec la vie, et que toutes lui sont également chères et précieuses; les souffrances du premier âge ne sont donc nullement les suite-; d'une condamnation que les enfans n'ont pu s'attirer.
Voici, toutes les âmes sont à moi, dit V Eternel ; Vaine de l'enfant est a moi comme Came du père. (Ez 1S. 4«) Chacun mourra pour son iniquité. (Jer. 3i. 3o.) Le royaume des deux appartient aux petits enfans. (Mat t. 29. \/\.)
57. — La moralité et la liberté seules n'expliquent donc pas complètement l'état actuel du genre humain. Mais un autre caractère de l'homme achève cette triste explication: l'homme est un être successif (1 1), et le propre d'un être successif est que les suites de ses actions bonnes ou mauvaises s'étendent sur ses descendons, et qu'il hérite de ses ancêtres pour transmettre à sa postérité. Or, la félicité parfaite, I homme, après avoir quitté le bien et choisi le mal, l'homme ne
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l'avait plus, et il n'a légué à sa postérité que cette courte vie terminée par la mort, ce mélange de joie et de peine où nous sommes tous placés dès la naissance, et qui est l'inévitable accompagnement d'un mélange de bien et de mal moral.
Dieu met en résert e pour les en fans du méchant la peine de sa violence, quoiqu'il la fasse tomber aussi sur le méchant lui-même, en sorte qu'il la sentira. (Job 21. 19.)
58. — Ya-t-il en cela injusticedela part de Dieu? Nullement : Le fils ne porte point f iniquité du père (Ez. 18. 20.) Dieu ne punit point lesenfans des fautes de leurs parens; les maux d'un enfant, qui ne sait pas encore, selon le prophète Esaïe, rejeter le mal et choisir le bien (Esa. 7. 16), ne sont pas un châtiment qu'il inflige, mais un ordre qu'il maintient; il laisse le bien et le mal entraîner leurs suites, et le caractère d'être successif dans l'homme produire son effet : Ce qui est né de la chair, est chair (Jean 3. 6); c'est-àdire, à parler exactement, que Dieu laisse l'homme être vraiment homme. Chaque génération recueille à son tour l'héritage de celle qui a péché la première, et ce n'est pas notre tort, c'est notre sort : Qui est-ce qui tirera une chose pure de ce qui est souillé? Personne (Job 14. 4)- C'est donc là être homme. Nous avons hérité dune conscience qui a servi à mal faire, et qui en conséquence est souillée, et d'une destinée où le mal heur est entré à cause du péché ; telle est notre
situation, et nous ne pouvons être en une autre : Vu mauvais, arbre ne peut porter de bons fruits. (Malt. 7. 18.)
59. — Le grand malheur qui pèse sur l'espèce humaine est il irréparable?
L'homme peut-il réparer ce malheur par les efforts de sa volonté? Dieu nous donnera t il luimême cette louange y que notre droite nous aura délivrés? (Job £o. 9.} Non; l'homme peut s'attacher au bien, et plus il éclaire sa conscience et fait un saint usage de sa liberté, plus il diminue ses maux et augmente ses joies; mais il ne peut (chacun de nous le sent assez) revenir de luimême à un état de pureté parfaite, indispensable condition d'une parfaite félicité.
Qui est-ce qui pourra redresser ce que Dieu a renversé p (Ecc. 7. i3.) Et voilà, s'il ravit, qui le lui fera rendre? (J ob 9. 12.)
60. — Et Dieu peut-il réparer ce malheur par un simple acte de sa puissance, par un pur bienfait de sa bonté? Non ; car si Dieu rendait ainsi l'homme pécheur aussi heureux que l'aurait été l'homme innocent, il cesserait d'être juste.
V infidélité des hommes anéantira-t- elle la fidélité de Dieu? vRom. 3. S.)
61. — Si l'homme ne le peut à cause de sa faiblesse, et si Dieu ne le peut à cause de sa justice, qui le pourra ?
Un Sauveur.
Est-il possible qu'un médiateur se place ainsi
entre Dieu et nous, et ce médiateur, quel serat-il ?
A ces questions , la raison , livrée à elle-même ne peut donner aucune espèce de réponse. Elle ne peut se faire la moindre idée d'un arbitre, capable d'opérer cette grande réconciliation entre le Créateur, et la créature qui a agi contre le but de son existence.
Dieu nest pasjin homme comme moi , pour contester avec lui et pour que nous nous présentions ensemble en jugement. Il n'y a personne qui puisse prendre connaissance de la cause qui est entre nous, et interposer son autorité entre nous deux (Job. g. 32, 33.)
(52. — Seulement, la raison conçoit que si un me liateur est possible , si un médiateur est venu, deux caractères indispensables doivent se trouver en lui :
i° Il faut qu'il remplisse la condition évidente d'une si miséricordieuse réconciliation , celle de posséder une nature assez élevée pour être en relation avec le Créateur suprême, et d'être capable en même temps d'entrer en relation avec nous; sans quoi sa médiation serait vaine et de nul elfet : Un médiateur ne lest pas d'un seul. (Gai. 3. 20. )( 212)
63. — 2° 11 faut encore qu'il remplisse la condition fondamentale et primitive ( 50 , 51) de cette parfaite félicité qu'il veut nous rendre, celle d'une parfaite innocence , d'une parfaite
vertu; sans quoi, il aurait lui-même besoin , comme nous, d'un Sauveur.
Vous ni appliquerez sans doute ce proverbe, disait le Christ aux Juifs : Médecin , guéris-toi toimême ! (Luc. 4- 23).
64. — Ici s'arrêtent, comme devant une insurmontable barrière, les enseignemens de la raison; elle ne trouve rien de plus à nous dire. Il faut ou s'arrêter, ou prendre, pour aller plus loin, un autre guide supérieur à la raison, et ce guide ne peut être qu'un enseignement donné par Dieu aux hommes; car, au-dessus de la raison de l'homme , nous ne connaissons que !a raison suprême de Dieu. Cet enseignement divin se nomme bévélation.
REVELATION
65. — La révélation est une leçon donnée par Dieu aux hommes, soit pour leur certifier les choses qu'ils croient , soit pour leur apprendre les choses qu'ils ignorent.
De là résulte qu'une révélation doit être supérieure* notre raison par les connaissances nouvelles ou parla plusgrande certitude qu'elle nous procure ; sans quoi elle ne nous apprendrait rien.
Mais une révélation ne peut pas être contraires notre raison, parce que c'est Dieu qui nous adonné cesdeux moyensdeconnaitre les vérités religieuses, la raison et la révélation.
L'acte par lequel Dieu révèle à l'homme la vérité se nomme inspiration. (232-, 233,
66. — La révélation , qui forme la religion chrétienne, est contenue dans les livres sacrés de l'Ancien et du Nouveau Testament,
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ou , plus exactement, de Tanciertne et de la nouvelle alliance. (2 Cor. ?>. S, 14.) On les nomme aussi Bible, mot grec qui signifie livre , pour les désigner comme le livre par excellence. Ces écrits, qui sont de divers genres, les uns des récits historiques, les autres des cantiques ou des poèmes, quelques-uns des traités de morale, enfin des épîtresou des lettres, ont été composés à diverses reprises et à diverses époques, dans une période d'environ 2,000 ans, par des hommes inspirés. La Bible contient donc une révélation directe et positive donnée par Dieu.
Les principaux auteurs de l'Ancien Testament sont Moïse , David, Salomon , Esdras; et, parmi les prophètes, Esaïe, Jérémie, Ézéchiel et Daniel. Les auteurs de quelquesuns des livres historiques sont inconnus.
Les huit auteurs des livres et épi très que contient le Nouveau Testament, sont : S. Matthieu, S. Marc, S. Luc, S. Jean , les quatre Evangéiistes, et S. Paul, S. Jacques, S. Pierre , et S. Jude.
Les preuves de l inspiration et de la vérité de l'Écriture sainte ne peuvent être appréciées sans que l'on connaisse d abord le contenu de la Bible. (21 9 et suiv. )
CRÉ ATION
£7. — La Bible s'ouvre par Tidée de îa création universelle : C'est par la foi que nous savons que le monde a été fait par la parole de D/eu.{Héh.\ 1 .3.) Le commencement dont parle la Genèse clans le premier récit de la création ( Gen. i. 1 à 2. 3), est le commencement, non pas de l'humanité, mais de tontes choses : Ou étions-nous quand il fondait la terre (Job 38. 4)? Ce commencement désigne donc l'époque mystérieuse où Dieu existait seul, puisqu'il existait avant toutes ses œuvres (40).
L'histoire de notre terre ne commence qu'au second verset, qui n'est qu'une courte et poétique description de I état où elle s'est trouvée plusieurs fois avant la création de 1 homme : e'est ce qu'on nomme vulgairement le chaos, et ce souvenir se trouve dans toutes les traditions.
68.— Les six jours sont six époques, puisque c'est à la quatrième époque seulement que la terre a reçu la lumière de notre soleil; la durée de ces périodes primitives est impossible à connaître , et c'est à la sixième que l'homme a été créé. (Gen. 1 .)
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Dieu qui a fait la terre et qui Va formée ne Va point créée pour être déserte , mais pour être habitée. (Esa. 45. 18.)
69. — La ressemblance de Dieu dans l'homme consiste en ce que Dieu lui donna quelque chose de sa sagesse, de sa puissance et de sa bonté. (Gen. 4. 26. Eph. 4 , 24.)
70. — La sanction que Dieu a donnée à ses œuvres est exprimée en ces termes : Dieu vit tout ce qu'il avait fait, et voilà, il était très-bon. (Gen. \. 31.) Dans cette sanction l'homme est compris : il était donc innocent et parfaitement heureux (47).
71 . — La sanctification du septième jour doit être considérée comme l'institution positive d'un jour de repos et d'un jour de culte , et cette grâce est restée à 1 homme dans son état de péché, sans rien perdre de son prix (1 u1 , 216). Le sabbat est un signe entre l'homme et Dieu. (Ez. 20. 12.)
INNOCENCE
72. — Le second tableau de la création, qui commence Gen. 2. 4, montre l'homme en Éden heureux par son travail : V Eternel plaça V homme dans le jardin a" Eden pour
le cultiver et le garder (Gen. 2. 1 5) ; par la libre disposition de tous les biens de la terre: Tu mangeras librement de tout arbre du jardin Gen. 2. 16); par l'accomplissement dune loi (49) : Quant à l'arbre de la connaissance du bien et du mat ? tu ncn mangeras point (G«*n. 2. 1 7) ; par ses aiïections : C Eternel donna à l'homme un aide semblable à lui Gen. 2. 18); et par l'exercice de sa raison (8) : Adam donna des noms aux animaux de la terre. (Gen. 2. 19* )
73. — Cette loi imposée à Adam est trèsdifférente des lois que nous avons reçues, parce qu'Adam était seul.
Cette loi réunit cependant trois caractères : elle impose une soumission complète, une privation instructive et une profonde humilité : elle était donc une loi morale. Cette loi était la condition (50) du bonheur d'Adam; dans le premier temps il y est resté fidèle; nous ignorons combien son innocence a duré; mais s'il avait continué à suivre sa loi , s'il avait persévéré dans les actions conformes au but de sa création, son sort n'aurait pas changé.
74. — On demande si dans ce cas 1 homme ne serait point mort? Il suffit de répondre que nous ne connaissons la mort, c'est-à-
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dire, le passage de la période de l'existence humaine, nommée la vie, à celle que nous nommons l'immortalité, que telle qu'elle est depuis le péché, et non telle qu'elle aurait pu être sans le péché.
75. — Le premier péché offre les trois traits de toute violation de la loi, savoir : désobéissance, sensualité, orgueil. ^Gen. 3. 1—6.)
7(3. — Le caractère d'être consciencieux ou moral a continué de se manifester dans l'homme par la honte et la crainte, et son bonheur a par cela même cessé d'être parfait : J'ai craint (Gen. 3. 10), a dit Adam, et je me suis caché! Le sentiment du bien est donc resté en son cœur à côté du penchant au mal. Il pouvait dire : Je ne fais pas le bien que je voudrais , et je fins le mal que je ne voudrais pas. (Rom. 7. 19.)
77. — La sentence rendue contre Adam et Eve (Gen. 3. 16-19) achève de montrer que le bien et le mal sont maintenant mêlés dans le cœur humain. Cette condamnation n'a prononcé ni une vie sans consolation et sans joie, ni une mort sans calme et sans espérance. L homme, comme chef de la maison , a été voué à un travail pénible, à manger son pain , mais à la sueur de son
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front; la femme, comme mère de la famille, a été vouée aux émotions maternelles et aux devoirs intérieurs, où il y a toujours mélange de joie et de peine, et tous deux ont été voués à la mort, qui est donc entrée dans le monde par un seul h ont nie ( Rom. 5. 12), et qui cependant n"a jamais complètement détruit l'attente dune autre vie. Voilà aussi la position où nous sommes tous : le péché, avec quelques restes de vertu; le malheur, avec quelques moyens de félicité; la mort, avec une espérance d'immortalité. 78. — La première promesse du salut que Dieu , dans sa miséricorde infinie, a donnée à l'homme en même temps que la condamnation était prononcée, exprime les mêmes pensées sous des images vives et claires. Elle se trouve dans la parole adressée au serpent, qui représente ici le mal. Il est dit : Je mettrai de l inimitié entre ta postérité et celle de la femme ; cette postérité t'écrasera la tête , et ta lui blesseras le talon. (Gen. 3, 15.) On voit la trois frappantes images : celle dune lutte perpétuelle : et, en effet, nous sommes constamment en lutte contre le mal; celle dune victoire complète : Jésus- Christ a (203 } 204) vaincu pour nous le péché et la mort, et nous pouvons les vaincre par lui;
celle, enfin , d'une inévitable blessure : nous ne pouvons remporter cette victoire sans être plus ou moins douloureusement blessés dans le combat.
PROMESSE
79. — Dans la situation où le péché et ses suites Venaient de les placer, les deux grandes vérités dont les hommes avaient a se souvenir, étaient :
1° L'unité* de Difu;
2° La. promesse d un Sauveur.
Une seule de ces vérités ne suffisait plus. Il était impossible d'oublier la première et de se souvenir delà seconde. On ne savait encore rien de la manière dont s'accomplirait la promesse, sinon que le vainqueur du mal naîtrait de la postérité de la femme.
80. — Tout l'Ancien Testament sans exception n'est que 1 histoire de la manière dont les hommes ont tantôt conservé, tantôt perdu le souvenir des deux grandes vérités, et l'exposé de ce que la Providence a fait pour empêcher les hommes de les oublier entièrement. C'est en ce sens que l'Écriture
est l'histoire religieuse de l'humanité, et il faut donc, pour comprendre la Bible, y suivre de livre en livre la trace des deux vérités saintes.
Sondez les Ecritures , a dit le Christ; car ce sont elfes qui vendent témoignage de moi. (Jean. 5, 39.)
81 . — Il résulte de ces considérations que la Bible ne pouvait que raconter simplement ce qui s'est passé , le bien et le mal, la piété et l'impiété, la foi et 1 incrédulité , les vérités et les erreurs qui ont eu cours.
11 en résulte aussi que la Bible est bien loin d'approuver tout ce qu'elle raconte; qu'une action n'est pas louable seulement par cette raison quelle est rapportée dans la Bible, où l'on trouve nécessairement de bons et de mauvais exemples , et que souvent la Providence a pu se servir, pour contribuer à la conservation des deux vérités saintes, de la méchanceté même des médians.
Ces choses sont des exemples pour nous , afin que nous ne nous abandonnions point à de mauvais désirs comme les Juifs s'y abandonnèrent, ( 1 Cor. 1 0. G.) Ce que vous aviez pensé en mal , a dit Joseph à ses frères, Dieu Va pensé en bien. (Gen. 50. 20.)
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82. — Le meilleur moyen d'entretenir la mémoire des deux vérités était le culte. La Bible nous montre le premier exemple du culte domestique dans les offrandes de Caïn et d'Abel, fils d'Adam et d'Eve, et rapporte le premier exemple de culte domestique au temps d'Énos, petit-fils d'Adam.
Alors on commença d'invoquer le nom de l'Éternel (Gen. 4. 26.)
83. - — La race qui a gardé le plus fidèlement le dépôt des deux vérités, depuis Adam jusqu'à Noé, est celle de Seth, un des fils d'Adam, dont les descendans, à cause de leur fidélité et de leur intégrité, sont nommés/*'/.? de Dieu. (Gen. 6. 2.)
84. — La plus grande confirmation des deux vérités que cette famille ait reçue est dans la vertu et la récompense d'Hénoch , dont le triomphe, garantie de l'immortalité bienheureuse, a servi de contre-poids à la mort déplorable du juste Abel. (Gen. 5. 24, Héb. 11.5.)
85. — La race de Caïn , nommée^ des hommes, par opposition à la gloire religieuse de la postérité de Seth, s'est distinguée par l'institution de la vie nomade, l'invention de plusieurs arts et les premiers essais de guerre. (Gen. 4. 20-24.)
Mais les alliances s étant multipliées entre les deux races, rendirent la perversité générale, ce qui menaçait de faire disparaître le souvenir des deux vérités, et amena le déluge, jugement divin dont le but était de renouveler l'humanité. (Gen. 6 et 7.)
8G. — Après ce grand désastre, l'alliance divine, contractée par la promesse d un Sauveur, fut renouée awc les hommes en la personne de Noé , à qui furent rendus tous les droits et les dons accordés dans le principe à Adam. La promesse du salut, qui devait s'accomplir dans la postérité de la femme , se trouva confirmée par l'assurance divine que le race humaine ne serait pas détruite. Les hommes n'avaient qu'à attendre avec foi et en paix. (Gen. 8. 22; 9. 4-17.)
87 . — La race qui parait s'être le plus fidèlement souvenue des deux vérités, depuis Noé jusqu'à Abraham, est celle de Sem, le plus jeune fils de' Noé. Cependant elle était sur le point de s'égarer dans l'idolâtrie. Taré, le père d'Abraham (Jos. 24. 2, 14), et, plus tard, son arrière-petit- fils, Laban (Gen. 31. 19, 30), étaient tombés dans des pratiques idolâtres. L'idolâtrie était le plus dangereux obstacle à la conservation des
deux vérités, puisqu'elle les détruisait; elle détruisait l'idée de l'unité de Dieu par le culte d'un grand nombre de fausses divinités, et l'idée de la promesse d'un Sauveur, parce que, quand chaque nation, chaque ville, chaque famille, chaque homme croit avoir son Dieu particulier qui le protège, un seul Sauveur n'est plus jugé nécessaire. Alors arriva un grand changement dans les voies suivies par la Providence pour la conservation des deux vérités. Ce changement fut une vocation adressée à Abraham, descendant de Sem.
VOCATION
88. — location signifie appel. Depuis Adam jusqu'à Abraham, le dépôt des deux vérités était également confié à tous les hommes. Aucun individu , aucune famille , aucune tribu , aucune nation n'était chargée d'une manière spéciale et particulière d'en garder et d'en transmettre la mémoire de génération en génération. Comme il arrive souvent , ce que tous devaient faire , personne ne le faisait assez bien, et pour assurer la conservation des deux vérités, Dieu appela Abraham, le père de la nation Juive
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(Gen. 12), et le chargea, lui et sa race, de maintenir toujours présente à l'esprit la doctrine : Il y a un seul Dieu, et la promesse : Il viendra un Sauveur. Ainsi, avant Abraham, la Providence suit un système général, qui a duré d'Adam à Abraham : il n'y avait pas alors à? peuple de Dieu; et d'Abraham à Jésus-Christ, la Providence suit un système particulier , qui cesse à 1 Évangile : alors il n'y a plus de peuple de Dieu, et tous les hommes sont également appelés au salut et à la vérité. (\ Tim. 2.4.)
Dieu a fait connaître ses paroles à Jacob et ses statues à Israël', il n'a point agi de même à l'égard de toutes les nations ; aussi ne connaissaient-elles point ses ordonnances, (Ps. 147. 19,20.)
89. — Par cette vocation d' Abraham et de sa postérité, Dieu n'a pas retiré la vraie religion aux autres hommes, aux autres peuples; au contraire, il ne s'est jamais laissé sans témoignage en leur faisant du bien (Act. 14. 17); et quoique depuis Abraham jusqu à Christ Dieu ait laissé marcher toutes les nations selon leurs voies (Act. 14. 16); chacun pouvait, comme auparavant, professer la connaissance d'un seul tt vrai
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Dieu et nourrir l'attente du Sauveur. Meïchisédec, un des rois du pays de Canaan, contemporain d'Abraham lui même (Gen.
14. 19); Jéthro, un des chefs du pays de Madian, contemporain de Moïse (Ex. 18.
10), et le patriarche Job (o5) n'étaient certainement point idolâtres. Seulement Abraham et sa race devinrent les gardiens de ce dépôt sacré.
Le privilège du Juif était grand en toute manière , surtout en ce que les oracles de Dieu lui furent confiés. (Rom. 3. 2.)
90. — La vertu dont Abraham avait le plus besoin pour remplir cette grande tâche était la foi 2). Aussi la Providence a dirigé sa vie entière de manière a en faire une longue épreuve pour sa foi. Ces épreuves sont principalement : son émigration et son séjour dans le pays, promis à sa postérité, mais étranger pour lui, de Canaan (Gen. 12. I ; Héb. 1 l. 8, 9); sa longue attente d'un fils, qui pût lui succéder; enfin, le sacrifice dlsaac, unique héritier des promisses divines, qui paraissaient périr avec lui. (Gen. 22. Héb. 11 . 17, 19.)
91 . — Principales prophéties de l'époque d'Abraham : Toutes les nations de la terre seront bénies en ta postérité. Oracle (Gen.
12. 3) cité par saint Pierre (Aet. 3. 25) et par saint Paul (Gai. 3. 8). Lève les yeux au ciel et compte (es étoiles , si tu peux les compter : ainsi sera ta postérité. Oracle (Gen. 15. 5) cité par saint Paul (Rom. 4. 17, 18).
92. — D'Abraham , le dépôt des deux vérités passa a Isaac, qui conlinua de demeurer en Canaan, quoiqu'il y vécût étranger (Gen. 26. 3; Rom. 9. 7; Gai. 4. 28);
D Isaac à Jacob, qui, après une longue absence, revint et habita dans la terre promise (Gen. 37. 1), n'en sortit (Gen. 4G. 3), pour descendre en Egypte, que par une permission divine, et annonça à ses fils le retour de leur race en Canaan. (Gen. 48. 21. Héb. 11. 9.)
93. — Prophétie de l'époque de Jacob : Le sceptre ne sera point retiré de Juda , et le Législateur ne se lèvera point d'entre ses pieds, jusqu'à ce que le Scilo vienne, et cfest à lui qu a j par tient LJ assemblée des peuples. (Gen. 49. 10.— Jean 18. 31.)
94. — De Jacob , la promesse a passé à ses fils, qui ont donné leurs noms aux douze tribus du peuple d'Israël , et dont le plus illustre est Joseph : il montra la même foi que ses aïeux en la vocation de leur race, au
point d'exiger de ses frères la promesse d'emporter ses os (Gen. 50. 25; Héb. 11. 22), quand ils remonteraient d'Egypte, où tout semblait annoncer humainement qu ils séjourneraient à toujours.
95. — C'est vers cette époque qu'il est probable de placer le patriarche Job, dont les malheurs forment le sujet du livre qui porte son nom ; le fonds de ce poème admirable est vrai (Ez. 14. 14; Jacq. 5. 11), et les détails ont été disposés et embellis par l'imagination de l'auteur sacré. Le sujet religieux et moral du livre est cette grande vérité, si utile au monde, surtout avant que Jésus-Christ eût dit : Bienheureux sont ceux qui pleurent ! car ils seront consolés ( Mat t. 5. 4), que les infortunes de cette vie ne sont pas toujours des punitions, mais souvent des épreuves.
LOI
96. — La postérité d'Abraham était devenue en Egypte une nation, et si elle y était restée plus long-temps, assujettie à des Pharaons qui la craignaient (Ex. 1. 7, 8), elle se serait fondue dans le peuple égyptien devenu de plus en plus idolâtre, et le dépôt
des deux vérités aurait péri. Alors Dieu suscita le plus grand homme et le plus grand prophète de l'ancienne alliance , Moïse Ex. chap. 2 etsuiv.), dont la mission a été de constituer le peup e dépositaire de .a vérité religieuse. Pour cela, Moïse a donné aux descendans d'Abraham trois choses : 1° Tindépendance, 2° une religion , 3° des lois.
97. — Un peuple n'est pas vraiment un peuple, ou cesse hientôt de l'être, s'il ne s'appartient pas à lui-même," s'il n est pas indépendant. Moïse a rendu aux Heureux leur liberté, en les délivrant du joug des Pharaons , et en les emmenant hors de l'Egypte. La délivrance qu'il a opérée a pour remarquable caractère d'être toute divine : Dieu les délivra pour l'amour de son nom, cfin de donnera connaître sa puissance (Ps. 1 06, 8.) ; elle n'a point été une conspiration; c'est la ce qui distingue Moïse de tous les citoyens qui ont délivré leur patrie : il a parlé et ai>i au nom de Dieu , qui l'envoyait.
98. — La religion de Moïse, toute fondée sur l'unité de Dieu (79), qu'elle était destinée à maintenir, et le culte qu'elle prescrit, sont arrangés de manière à prendre part à toutes les circonstances de la vie, de sorte qu'il ne pouvait rien arriver dans la vie
d'un Juif qui ne servit à lui rappeler sa foi. 99. — Les fêtes instituées par Moïse (Ex. ch. 12; Deut. ch. 16) sont toutes nationales et servaient au même but , en rappelant annuellement aux Hébreux les grands évé^ nemens qui leur prouvaient à eux-mêmes qu'ils étaient le peuple de Dieu, la race dépositaire des deux grandes vérités.
100. — Les lois de Moïse peuvent être rangées sous trois classes :
1° Lois religieuses, toutes dirigées contre l'idolâtrie;
2° Lois civiles, ayant principalement pour but de changer un peuple nomade et pasteur en un peuple sédentaire et agricole;
3° Lois sanitaires, nécessitées par ia grande insalubrité de ces climats.
Toutes ces lois émanaient directement de Dieu, ce qui seul pouvait leur donner force et autorité sur l'esprit des Juifs. Et pour sanction de ces lois, on trouve partout dans les livres de Moïse cette parole solennelle : Je suis l'Eternel!
101. — La plus importante de toutes est le Décalogue ou les Dix Commandemens (Ex.
ch. 20), et l'appareil extraordinaire au milieu duquel Dieu voulut que cette loi fut promulguée sur le Sinaï, en montre assez toute
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la sainteté. Les quatre premiers eommandemens , qui se rapportent à Dieu , comprennent tout ce qui était fondamental dans la religion de Moïse. Les six derniers, qui se rapportent à l'homme, constituaient la famille et la société de la manière la plus parfaite qui fût possible alors. Toutes ces institutions de Moïse ont eu pour but principal de préparer de loin le christianisme, et on ne comprend pas en étudiant l'histoire du monde comment la religion chrétienne s'y serait établie, si la religion mosaïque ne l'avait précédée.
La Loi a été ajoutée à la Promesse à cause des transgressions , jusquà la venue du Fils qui avait été promis. La Loi a été notre conducteur pour nous amènera Christ. (Gai. 3. 19, 24.) Si vous ne croyez poi/il aux écrits de Moïse, disait le Seigneur, comment croircz-vous à mes paroles ?(Jean, 5. 47.)
102. — Prophétie de l'époque de Moïse : L Eternel vous suscitera d'entre vos frères un prophète semblable à moi. (Deut. 18. 15.) Oracle cité par saint Pierre (Act. 3. 22).
103. — Il ne manquait aux Israélites, pour être vraiment un peuple, qu'une pa-
trie : Josué la leur a donnée par la conquête delà terre promise. Cedeexpéditiona été conduite par lui avec un très-grand talent et selon le droit de la guerre de ce temps, qui s'est trouvé confor ne à la juste condamnation prononcée contre les iniquités des nations Cananéennes. Il importait que l'établissement d'Israël en Canaan fut à la fois un bienfait divin et en partie le fruit des efforts mêmes du peuple : ce double caractère explique tous les détails du livre de Josué. 104. — La situation géographique du pays donné à Israël pour patrie est une grande preuve des soins de la Providence pour conserver et répandre les deux vérités. 1 05. — Le livre des Juges , les successeurs de Josué dans la conduite d'Israël, et celui de Ruth qui s'y rattache, offrent les souvenirs qui restent de l'époque où le peuple d'Israël cessait peu à peu d être nomade et pasteur, et adoptait les mœursd'une nation sédentaire et agricole.
106. Lorsque ce changement fut à peu près complet, Israël voulut se donner un roi. La situation où le peuple Hébreu se trouvait alors explique ce vœu. Samuel, le dernier juge, reçut ordre divin de l'accomplir., et toute sa conduite a eu pour but d'é-
tablir la royauté, sans porter préjudice au gouvernement direct de Dieu , qui s'était déclaré le roi et le chef d'Israël. (Jug. 8. 23. 1 Sam. 8. T.) Le maintien de l'intervention directe de Dieu dans le gouvernement était le moven le plus sûr de tenir présent à l'esprit du peuple qu'il était vraiment le peuple élu, dépositaire en ce monde des vérités religieuses. Saùl , qui accepta le premier cette royauté difficile, se trompa entièrement sur la nature du pouvoir qui lui était confié, et cette erreur, qui perce dans toute sa conduite, devint la cause enfin que sa déchéance fut divinement prononcée. 1 Samuel.)
107. — David, qui lui succéda, comprit, par sa foi et par son génie, toute l'étendue et toute la sainteté de cette tâche; il a fait immensément pour le maintien des deux grandes vérités : ses conquêtes ont fondé la puissance d'Israël; ses institutions ont rendu le culte établi par Moïse dans le désert propre à un peuple plus florissant et plus civilisé; ses Psaumes ont donné aux Hébreux un moyen, alors tout nouveau , de nourrir leur piété et leur foi, et son projet de bâtir le temple de Jérusalem assurait à la religion une stabilité d'une importance extrême pour îa conservation de la vérité. Aussi, aucune idolâtrie n'a
Vl COURS
éclaté sous son règne. C'est pour avoir si bien compris et exécuté les vues de la Providence sur Israël , qu'il est nommé V homme selon le cœur de Dieu, (1 Sam. 13. 14. Act. 13.22. Cette haute approbation est donnée à sa vie publique; comme homme privé, il a commis de très-grandes fautes, qui ne sont, égalées que par son admirable repentance. 2 Samuel. î Chr. ch. 10 et suiv.)
108. -- C'est à l'époque de David qu'il convient de rapporter le livre des Psaumes , dontil est le principal auteur. Ce livre est un recueil de cantiques, composés par David, Asaph , les fils de Coré, Héman, Elhan , et d'autres poètes inconnus, depuis Moïse, auteur du Psaume 90 , jusqu'à la captivité de Babylone. Ces hymnes, dont plusieurs sont prophétiques, servaient aux dévotions publiques et domestiques d'Israël , et renferment sur Dieu , sur ses perfections , ses ouvrages , ses bienfaits , les pensées les plus sublimes, étonnantes surtout pour ce siècle, et toujours mêlées aux grands souvenirs de l'histoire des Hébreux.
4 09. — Principales prophéties de l'époque de David : Ps. 16. 10 : Tu n' abandonneras point mon dme dans le sépulcre, et tu ne permettras point que ton saint éprouve
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la corruption. Oracle cité Act. 2. 27, par saint Pierre, et Act. 13. 35, par saint Paul. — Ps. 22, oracle rappelé par Jésus-Christ sur la croix, quand il a dit : Mcn Dieu , mo?i Dieu , pourquoi m'as-tu abandonné ? (199 Matt. 27. 46. Marc, 15. 34, et cité par saint Jean 19. 24.)
I 10. — Salomon, successeur pacifique de David , a continué l'œuvre de son père par la construction du temple. C'est sous son long règne, que le peuple Juif, déjà sédentaire et agriculteur, a achevé de devenir industriel, commerçant et marin, (1 Rois, ch. 1 jusqu'à 11.2 Chr. ch. 1 jusqu'à 9.) La Providence a pris soin que ce développement de la civilisation et de la prospérité en Israël fût accompagné d'un progrès proportionné des lumières. Moïse avait donné aux Juifs une religion et une législation ; David, une poésie sacrée ; Salomon leur a donné une morale de détail. Elle est contenue dans les livres des Proverbes, dont le recueil fut augmenté dans la suite, principalement sous le règne d'Ezéchias (Prov. 25. 1.;, et de rEcclésiaste,qui présentent une foule de règles de conduite |>our toutes les circonstances de la vie et toutes ies classes de la société.
Cette époque florissante de l'his
toire du peuple élu fut de courte durée. Le règne de Roboam , successeur de Salomon, amena une grande et triste révolution. Les dix tribus du nord de Canaan et de la rive gauche du Jourdain se révoltèrent contre lui, élurent un roi, et fondèrent le royaume d'/srael ou des dix tribus. Au midi, les tribus de Juda et de Benjamin, et une partie des Siméonites, restèrent fidèles à. la dynastie de David , et prirent le nom de royaume de Juda* où vinrent s'établir presque tous les Lévitesdispersés jusqu'alors par tout le pays, mais qui se rallièrentnaturelleraent au trône légitime et au temple de Jérusalem. (1 Rois chap. 12. 2 Cbr. cbap. 10, 11 et 12.
M 2. — Le royaume d'Israël, sous quatre dynasties différentes, celles de Jéroboam, de Bahasa , de Homri et de Jéhu , et sous plusieurs rois qui se succédèrent l'un à l'autre par des conspirations et par des meurtres, a duré environ 240 ans. 11 prit fin sous Le règne d'Hosée , 19mc roi, par les conquêtes de Salmanéscr , roi d'Assyrie , qui se rendit maître deSamarie, la capitale, et transporta le roi et le peuple captifs dans ses états.
î 1 3 . — Les deux idolâtries qui ont le plus fait oublier dans *e royaume des Dix
Tribus ies deux vérités saintes, ont été celle des veaux d'or, introduite par Jéroboam, et celle de Baal, qui s'établit sous Achab. N'ayant pas le temple clans son territoire, obligé de se rendre a Jérusalem pour le culte, le peuple des Dix Tribus était plus exposé à l'idolâtrie, et les plus illustres prophètes de cette époque lui ont été envoyés , Élie et Elisée. Leurs ministères^ui s'expliquent l'un par l'autre, ont été la dernière grande tentative faite par la Providence pour la conversion du royaume d'Israël.
1 i 4. Avant la ruine du royaume d'Israël, ont paru plusieurs des envoyés divins , dont les livres forment la dernière partie de l'Ancien Testament :
Amos (le 3e des petits prophètes.
Osée le Ier — —
Jouas (le 5e - — — ;
et Michée (le 6e — —
115. — Après la ruine du royaume des Dix Tribus, le pays, presque désert pendant quelque temps, fut repeuplé par des colonies confuses envoyées par ie roi d'Assyrie, et tirées de ses diverses provinces. Un sacrificateur israélite vint s'établir à Béthel, et de ses enseignemens résulta un culte où 1 idolâtrie et la vérité se trouvaient mêlées*
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Cette colonisation fut l'origine des Samaritains, souvent mentionnés dans l'Évangile, et qui eurent cependant quelque idée de la promesse d'un Sauveur. (Jean, 4. 25.)
H 6. — Pendant que ces usurpations et ces révolutions continuelles désolaient le royaume d'Israël, celui de Juda restait fidèle à la dynastie de David, qui compte vingt rois depuis4e schisme, et qui a régné environ 380 ans. Les plus remarquables de ces princes sont : Asa, Josaphat, Hozias, Ezéchias et Josias, qui, par leurs talens, leurs vertus et leur foi, ont maintenu ou relevé la prospérité et la religion des Hébreux.
1 î 7. — Comme le royaume d'Israël avait eu ses prophètes (144) avant le jugement divin qui le livra aux Assyriens , le royaume de Juda eut les siens, avant le jugement pareil qui le condamna à son tour et le fit tomber sous le joug de Babvlone. C'est alors qu'ont paru et écrit
Esaïe (le 1 er des quatre grands prophètes;, Nahum ( le 7e des 1 2 petits prophètes) , Joël le 2e. — — — )
Habacuc (le 8e. — — — )
Àbdias (le 4e. — — — ;
Sophonie (le 9e. — — —
Prophéties de l'époque d'Israël et
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de Juda. — Michée, 5. 2 : Toi, Bethléhem Ephrata, quoique tu sois petite entre les milliers de Juda , c'est de toi que sortira le conducteur d'Israël, et son origine est des le commencement, des les jours éternels. Oracle cité Matt. 2. 6. — Ésa. 11.1. Il sortira un rejeton du tronc d'haï, et un surgeon croîtra de ses racines. Oracle cité par saint Paul, Rom. 15. 12. — Chap. 53 en entier, et spécialement le vers. 9 : On avait ordonné soji sépulcre avec les médians, mais il a été avec leriche en samort. Oracles cités par Jésus-Christ, Luc, 22. 37 ; par S. Marc, 1 5. 28; par Philippe, Act. 8. 32; par S. Pierre, 1 Pierre, 2.24; par S. Paul, Rom. 10. 16. 1 1 9. — Depuis la ruine du royaume dlsrael , celui de Juda, malgré cet exemple et malgré tant d'avertissemens donnés par les prophètes, se corrompit de plus en plus. Les réformes de Josias, le dernier de ses rois fidèles, ne purent guérir le mal. Le débordement des mœurs était extrême; les injustices et les rapines, et d'abominables idolâtries, devinrent générales. La Providence alors arrêta un grand châtiment, la prise de Jérusalem , la destruction de la ville et du temple, et le transport en Asie de la presque totalité de la nation, par les armes
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de Nébucadnetzar, roi de Babylône, l'un des plus grands conquérans de [antiquité. 1 et M Ptois. \ ct2Chrou. , et chapitres historiques de Jérémie. )
120. — Quelque temps avant parurent les trois prophètes qui ont êié contemporains de la captivité, qui l'ont vue commencer et dont le dernier l'a vue finir, Jérémie (le 2e des 4 grands prophètes, auteur du livre des Lamentations.) Ezéchiel, (le 3e") et Daniel, (le 4e.)
121. — Cette punition du peuple Juif, connue sous le nom historique de Captivité de Babylône, a évidemment sauvé de l'oubli les deux grandes vérités, qui seraient restées sans gardiens et sans témoins sur la terre; car l'idolâtrie cessa complètement à cette époque. Cette grande dispensa tion a eu pour second but de répandre parmi les nations étrangères, au milieu desquelles les Juifs sont restés dispersés 70 ans, quelque connaissance du vrai Dieu et de la promesse d'un Sauveur. La longue vie, le ministère et la fortune de Daniel, qui a vu toute la captivité, a servi sans nul doute a ce dessein, dont la preuve se trouve au commencement de l'Évangile , dans l'arrivée des Mages lors de la nativité. (Malt, ch. 2.)
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Ces dispensations étaient un premier pas pour rentrer dans le sjr s te me général (88). i 22. — Prophéties de l'époque de la captivité de Babylone : Jér. 3 1 . 31 -34 : Voici, les jours viennent , dit l'Eternel , que je traiterai une nouvelle alliance avec la maison d Israël et avec la maison de Juda; non pas selon l'alliance que je traitai avec leurs pères au jour que je les pris par la main pour les faire sortir dupajs d'Egypte, alliance qu ils ont enfreinte , et toutefois j'avais été leur Seigneur, dit V Eternel ; mais cest ici V alliance que je traiterai avec la maison d'Israël après ces jours, dit l'Eternel : je mettrai ma loi au-dedans d'eux et je l'écrirai dans leur cœur, et je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple ; chacun d'eux n'enseignera plus son prochain , ni chacun son frère , en disant : Connaissez l'Eternel f mais ils me connaîtront tous depuis le plus petit d'entre eux jusqu'au plus grand , dit V Eternel, parce que je pardonnerai leur iniquité et que je ne me souviendrai plus de leur péché. Oracle cité Uéb. 8. 8. — Dan. 9. 25-27 : Tu sauras donc et tu entendras que depuis que l'édit sera publié pour qu'on retourne et qu'on rebâtisse Jérusalem, jusqu'au Christ le conclue-
teur ^ il y a sept semaines et soixante-deux semaines, et les places et la brèche seront rebâties en un temps fâcheux . Et après ces soixante-deux semaines, le Christ sera retranché, mais non pas pour soi^ et le peuple d'un conducteur qui viendra détruira la ville et le sanctuaire , et la fui en sera avec dèbordement,et les désolations qui ont été déterminées arriveront à la fin de la guerre. Et il confirmera Vaillance de plusieurs dans une semaine ; et à la moitié de cette semaine-là, il fera cesser le sacrifice et Voblation; puis, par le moyen des ailes abominables qui causeront la désolation, jusquà l'entière ruine cpii a été déterminée , la désolation fondra sur le désolé. Oracle cité par Jésus-Christ. ( Matt. 24. 15. Marc. 13. 14.)
1 23. — Le retour des Juifs dans leur patrie, autorisé par Cyrus, dont le nom et les exploits sont prédits d'une manière si extraordinaire dans Ésaïe ( Esa. 44. 27, 28 ), et leur rétablissement en Judée , eurent lieu sous Zorobabel, Esdras et Néhémie. Le culte fut immédiatement repris. ( Esd. 3. 2, 3. ) Mais la construction du second temple et celle des murailles de Jérusalem languit long-temps, toujours entravée par la ja-
'ouste des Samaritains ( 1 15 ) et le manque de ressources et de zèle. Alors furent envoyés les prophètes Aggée ( le 1 0me des petits prophètes) et Zacharie, (le 1 1 me) dont la mission avait pour but de soutenir la ferveur et le patriotisme découragé, de hâter la reconstruction du temple et rentier rétablissement d'Israël.
12 V. — Prophéties de l'époque de Zorobabel : Agg. '2. 6, 7, 9 : Ainsi a dit l'Eternel des armées : Encore une fois , et ce sera en peu de temps , jf ébranlerai les deux et la terre 9 et la mer et le sec. Et j'ébranlerai toutes les nations, et les désirés d'entre toutes les nations viendront , et je remplirai cette maison de gloire , a dit l'Eternel des armées. La gloire de cette seconde maison sera plus grande que celte de la première, a dit C Eternel des armées , et je mettrai la paix en ce lieu. Oracle cité Héb. \ 2. 26, 27.
125. — L'histoire d'Esther, qui montre qu'un grand nombre de Juifs était resté en Asie, est arrivée très-probablement sous le roi de Perse Xerxès ; le fait, entre autres preuves qui rétablissent, se démontre par l'institution et la continuité de la fête des Purim, et le livre qui porte le nomd Esther est, selon toute vraisemblance, tiré des mémoires authentiques du règne de Xerxès.
-126. — Prophéties de l'époque de Nëhémie : Mal. 4, 5. — Voici, je vais vous envoyer Elie le prophète, avant que le jour grand et redoutable de l Eternel vienne t Oracle cité par Jésus -Christ, Matt. 11, 14-17, 12.
Marc, 9, 1 3.
1 27. — Le livre qui termine l'Ancien Testament est celui de Malachie ( le 12iue des petits prophètes), qui n'a paru qu'après la construction du second temple, et la date la plus moderne de l'Ancien Testament est celle de la souveraine sacrifieature de Jadduah , contemporain d'Alexandre le Grand. ( Néh. 42. 11 , 22. ) Ainsi l'histoire sacrée finit à l'époque même où l'histoire générale devient certaine.
EVANGILE
1 28. — Après un intervalle d'environ cinq siècles, pendant lesquels aucune révélation nouvelle ne fut donnée, la Promesse s'est accomplie par la venue de notre Seigneur Jésus-Christ.
Dieu ayant autrefois parlé à nos pères en divers temps et en diverses manières par les prophètes , nous a parlé en ces derniers temps par son Fils. ( Héb. 1 . 1 ." )
L'état du inonde et de la Judée à cette époque, la corruption de la loi de Moïse.,
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1 erreur de la nition juive qui attendait un Messie temporel, l'obscurité et la pauvreté où Jésus-Christ est né , ont rendu indispensable l'envoi d'un précurseur. Jean-Baptiste, fils d'un sacrificateur, a rempli cette haute mission avec une force, une sagesse et une intégrité admirable. Entre son ministère et celui du Christ, il y a un accord parfait qui en démontre la commune origine. Aussi c'est parmi les disciples de Jean que le Seigneur a choisi ses apôtres.
1 29. — Ce fut peu de temps après la naissance du Précurseur que Jésus naquit, selon les oracles, à Bethléhem, d'une jeune vierge de la race de David (11 S;, nommée Marie , qu'un Ange avait avertie de la grâce qui lui serait faite de devenir la mère du Sauveur. Toutes les circonstances de la nativité : l'édit de l'enregistrement rendu par 1 empereur romain Auguste; le voyage de Marie, de Nazareth, en Galilée, à Bethléhem, en Judée; l'hôtellerie, Tétable et la crèche; l'avertissement céleste donné aux bergers de Bethléhem ; le cantique des Anges; la présentation au temple et la prière de Siméon Luc, chap. 2); l'arrivée des Mages; les persécutions d'Hérode, le roi des Juifs 5 la fuite en Egypte; le retour à Naza-
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reth (Matt. 2), toutes ces circonstances ont servi à soutenir la foi des fidèles et à préparer de loin le ministère du Messie.
1 30. — Une seule circonstance de sa jeunesse est connue : son entretien , à l'âge de douze ans, avec les docteurs d'Israël dans le temple. (Luc, 2. 42-51 .) A cette occasion, l'Évangile nous apprend que Jésus était soumis à sa mère. Ainsi l'on peut dire que toutes les vertus ont commencé dans son cœur par la piété filiale, et que déjà en se montrant semblable à nous en toutes choses , il donnait au monde l'exemple d'une vie humaine parfaite.
131 . — A l'âge de trente ans (Matt. 3. 13-17. Mare, 1. 9-11. Luc, 3. 21-23), le jour où il vint se faire baptiser par Jean, Jésus entra dans ses fonctions de Messie et fut solennellement déclaré tel par Dieu même. Les cieux s'ouvrirent sur sa tête , et une voix fut entendue disant : Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis toute mon affection. Jean, averti d'avance qu'il reconnaîtrait à ce signe le Sauveur qu'il précédait et annonçait au monde, saisit, depuis ce moment, toutes les occasions de déclarer que Jésus était l'envoyé de Dieu, promis !>ar les prophètes.
132. — Jésus, occupé constamment dèslors de tout ce qui pouvait avancer son œuvre,ne tarda pas à choisir douze apôtres (Matt. 10. 2-4), qu'il admit dans son intimité , qui furent les compagnons de ses voyages , les auditeurs de ses leçons, les témoins de ses miracles, et qui, dans cette union de confiance et d'amitié avec le Sauveur, devaient puiser une connaissance plus parfaite de sa doctrine , et se rendre ainsi propres à la glorieuse tâche de l'annoncer un jour. Les principaux d'entre les apôtres sont:
Saint Matthieu, auteur du premier évangile ;
Saint Jean , qui a écrit le quatrième évangile, trois épîtresou lettres, et l'Apocalypse;
Saint Pierre, auteur de deux épitres;
Saint Jacques, fils d'Alphée et de Marie, qui en a écrit une;
Saint Jude, qui en a écrit une seule aussi;
Et Judas, qui a trahi le Seigneur.
André, Philippe, Barthélemi autrement nommé Nathanael, Jacques, fils de Zébédée et de Salomé et frère de saint Jean, et Thomas , n'ont point écrit et ne sont connus que par quelques circonstances de leur histoire. Simon est le moins connu de tous.
Pendant les trois ans et demi que dura son
ministère, Jésus ne cessa de parcourir la Terre-Sainte , continuant partout son œuvre. Il est impossible de passer ici en revue tous les évènemens de sa vie, tous les récits des évangiles, qui comprennent ;
1° Ses miracles;
2° Ses prophéties;
,'ï° Ses enseignemens;
4° Ses paraboles;
5,J Ses entretiens;
MIRACLES DE JESUS-CHRIST
133. — Il était indispensable que Jésus opérât, des miracles pour ne point paraitre aux yeux des Juifs inférieur à Moïse et aux prophètes, et pour se distinguer des faux Messies qui trompaient le peuple. Ses prodiges très-différens de ceux de l'Ancien Testament, sont remarquables par une grande simplicité, une grande bonté, et une grande utilité morale. 11 ne les accordait qu'à la piété, l'humilité, la foi; il les refusait toujours aux téméraires sommations de l'incrédulité et de lhypocrisie, et s'en est servi pour se montrer vraiment le représentant de Dieu sur la terre, le dépositaire des pouvoirs de la Providence, parlant en maître à la nature
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entière, à la vie et à la mort, et lisant dans la conscience des hommes. Aussi, a-t-il luimême fait considérer ses miracles comme des preuves évidentes de sa mission divine.
Si je ne fais pas , disait-il, les œuvres de mon Père , ne me croyez point ; mais puisque je les fais, quand vous n en croiriez pas mes paroles , croyez-en du moins mes œuvres ; reconnaissez et croyez que le Père est en moi et moi en lui (Jean , 1 0. 37 , 38), et dans ses derniers discours il a dit des Juifs qui lavaient rejeté : Si je n avais pas fait parmi eux des œuvres qu aucun autre n a faites, ils ne seraient pas coupables; mais ils les ont vues! (Jean, 15. 24.)
Principaux miracles deJèsus-Chrisl en ordre chronologique.
Noces de Cana. ( Jean ,2. 1-li. )
Guérison du fils du seigneur de Capernaum. ( Jeans 4. 46 -5 j. ]
Guérison du paralytique de Capernaum. ( Matt. 9. 2-8. Marc, 2. 1-12. Luc, 5. 17-26. )
Guérison du paralytique de Bcthesda. (Jean, 5. 1-15.
Guérison du serviteur d'un centenicr. (Malt 8. 5-10. Lac, 7. 1 -10.
Résurrection de l'enfant de la veuve de Nain. ( Luc, 7, 11-17. )
La tempête sur le lac de Génézarctb. (Matt. S. 24-27. Marc, 4.. 37-41. Luc, 8. 22-25. )
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Résurrection de la fille de Jairus. (Malt. 9. 18-26. Marc, ô. 22-43. Luc, 8. 41-56. )
La lrc miilliplication des pains. (Malt. 14. 15-12. Marc, 6. 32-46. Luc, 9. 1214. Jean, 6. 5-15.)
Jésus marchant sur la mer. (Matt. 14. 23-34. Marc, 6. 47-56. Jean, 6. 16 à 68.)
La litle de la Cananéenne. (Matt. 15. 21-28. Marc, 7. 24-30.)
La 2e multiplication des pains. (Malt. 15. 32-38. Marc, S. 2-9.)
Guérison d'un démoniaque au pied du Thabor. ( Malt. 17. 14-21, Marc, 9. 17-29. Luc, 9. 37-43. )
L'aveugle-né. (Jean, 9.)
Les dix lépreux. (Luc, 17. 12-19.)
Résurrection de Lazare. (Jean, il.)
L'aveugle de Jéricho. (Malt. 20.29-34. Marc, 10. 46. ■52. Luc, 18. 35-43.)
Une voix du ciel. (Jean , 12. 20-30. )
Le figuier séché. (Matt. 21. 18-22. Marc, 11. 12-14 et 19-23.)
Guérison de Malchus. (Malt. 26. 51-56. Marc, 14 47- • 50. Luc, 22. 49-53. )
1 34. — Parmi ces prodiges , il en est quelques-uns que l'on peut considérer comme des m'ivanles personne /s , tels que la voix du ciel au moment de son baptême (131) Le plus remarquable de ce genre, sans parier de la résurrection et de l'ascension (191 , 1 99),|est la transfiguration, (Malt. 1 T.Marc, 9. Luc, 9. ) où le Seigneur s'est montré
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d'avance à ses trois disciples ies plus fidèles, à ses trois amis les plus intimes, dans sn gloire céleste, et non pas seul, mais avec deux hommes qui ont été semblables à nous en toutes choses, Moïse et Elie. Cette grande scène de l'Evangile est donc une preuve de fait du règne divin de Jésus , et de notre immortalité près de lui.
PROPHÉTIES DE JESUS-CHRIST
1 35. — L'œuvre du salut du monde aurait été impossible pour le Christ, s'il n'avait pas déployé le pouvoir divin de lire dans les cœurs; si l'hypocrisie des hommes avait pu le tromper, si les secrets de leur vie ne lui avaient été connus , et si en conséquence le voile de l'avenir ne s'était levé à ses yeux. Dans une foule de circonstances, la conduite de Jésus n'a qu'une explication plausible, savoir que la conscience humaine était h nu et à découvert devant lui. Ses oracles, qui diffèrent de ceux des anciens prophètes, surtout en ce que ses prédictions se rapportent presque toujours à lui-même et aux événemens de sa mission , sont d'une précision, d'une clarté étonnante, et il a voulu que ses disciples y vissent un moyen de le connaître et un motif de croire en lui.
// n'avait pas besoin qu'on lui rendit témoignage d'aucun homme , parce qu'il connaissait par lui-même ce qui est dans le cœur de V homme (Jean, 2. 25 ) ; il connaissait des le commencement ceux qui ne croyaient point et celui qui devait le trahir (Jean, 6. 64). Il savent tout ce qui devait lui arriver (Jean, 18. 4), et après avoir annoncé aux apôtres la trahison de Judas , il ajoute : Je vous le dis à présent avant que la chose arrive , afin que quand elle sera arrivée \ vous reconnaissiez qui je suis. (Jean, 13. 19.)
Prophéties de la trahison de Judas. (Jean, 6. 70 , 71. Matt. 26. 21. Marc, 14- 18. Luc, 22. 21. Jean, 13. 18-27 . )
Delà fuite des disciples. (Jean, 16. 32. Malt. 26. 31. Marc, 14. 27.)
Du reniement de saint Pierre. (Matt. 26. 34. Marc, 14. 30. Luc , 22. 34. Jean, 13. 38. )
Des souffrances du Christ, de sa mort et de sa résurrection. (Jean, 3. 1 4. —Malt. 16. 21. Marc, 8. 31. Luc,9. 22.
— Matt. 17. 22. 23. Marc, 9. 31. Luc, 9. 44.— Matt.
20. 18, 19. Marc, 10. 32-34. Luc, 18. 31-34. — Jean , S. 28. — 12. 33.)
De sa n'suiTCClioH, isolément. (Jean, 2. 19. — 10. 17.
— 16. 16, 22. — Malt. 26. 32. Marc, 14. 28. ;
De son ascension. (Jean, 6.62. — 1(3. 28. —20. 17.) De la ruine des Juifs et de la destruction de Jérusalem. (Malt. 24. 2, 16, 34. Marc, 13. 2, 14 , 30. Luc-,
E5SEIGHEMENS DE JESUS-CHRIST
1 36. — La doctrine de Jésus-Christ résume tous nos devoirs en l'amour de Dieu et l'amour du prochain : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur , de toute ton cime et de toute ta pensée. C'est là le premier et le plus grand commandement , et voici le second qui lui est semblable : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. De ces deux commandemens dépendent toute la loi et les prophètes. (Matt. 22. 37-40. Luc, 10. 27. Rom. 13.9. Gàl. 5. 1 4. ) L'amour de Dieu doit être sans mesure ; l'amour du prochain en a une , celle de l'amour que nous avons pour nousmêmes : c'est la condamnation formelle de tout égoisme.
137. — Le perfectionnement auquel l'homme est appelé par cet amour n'a point de bornes : Soyez parfaits comme votre Père qui est aux deux est parfait. (Matt. 5. 48. ) Soyez miséricordieux comme votre Pcre est miséricordieux. (Luc, 6. 36.) Comme celui qui vous a appelés est saint , soyez de même saints dans toute votre conduite. (1 Pierre, 1. 15.) Soyez les imitateurs de Dieu. (Eph. 5. 1.)
138. — Jésus-Christ nous a donné le modèle accompli du progrès possible en ce monde. Il a dit : Je vous ai donné un exemple . afin que, comme je vous ai fait, vous fassiez de 7néme(5eau\, 13. 1 5). S. Jean a dit : Celui qui demeure en Christ doit vivre comme le Christ lui-même a vécu, (1 Jean, 2. 6.) et S. Pierre : Christ vous a laissé un exemple, afin que vous suiviez ses traces. (1 Pierre, 2.21 .) Mais 1' homme est si loin de cette sainteté dont les perfections de Dieu même sont la mesure, et dont les vertus de Jésus sont le modèle; le changement par lequel il doit passer pour marcher dans cette voie illimitée de progrès, est si grand, que l'Evangile le désigne sous l'image d^une régénération ou nouvelle naissance.
Quiconque n'est point né de nouveau, ne peut entrer dans le royaume de Dieu. (Jean, 3. 3. ) Dépouillez le vieil homme, et revêtez l homme nouveau qui se renouvelle par la connaissance, à l'image de celui qui Ta <réé. (Col. 3. 9, 10.)
1 39. — Les premiers fruits de cet amour et de ces progrès seront l'expérience que si nous cherchons premièrement le royaume des deux et sa justice , toutes choses nous seront données par-dessus. (Matt. 6. 33, )
et que toutes choses concourent ensemble au bien de ceux qui aiment Dieu. ( Rom. 8. 28. ) La piété est utile à tout , ayant les promesses de la vie présente et de celle qui est à venir, (1 Tim. 4. 8. )
1 40. — Cet amour pour Dieu, qui forme le premier et le plus grand commandement, ne peut exister sans la fidélité aux préceptes divins et sans la foi aux vérités divines". Celui qui n'est ni fidèle ni croyant ne peut aimer Pieu. Jésus disait à ses disciples : Si vous m'aimez, gardez mes commandemens l Jean, 14. 15. Jean, 5. 3); et à ses adversaires : Je sais que vous n'avez point en vous l'amour de Dieu ; je suis venu au nom de mon Père, et vous ne me recevez pas, (Jean, 5, 42, 43. ) S. Paul a dit : Si quelqu'un aime Dieu, Dieu est connu de lui, (1 Cor. 8. 3. et S. Jean : C'est aimer Dieu que de garder ses commandemens. (1 Jean, 5. 3.) La fidélité et la foi sont donc les deux caractères distinctifs du chrétien. Ces deux caractères sont inséparables. Le manque de l'un détruit l'autre : Si vous savez ces choses, a dit le Christ , vous êtes bienheureux , pourvu que vous les pratiquiez ( Jean^ 13. 17); et : Comme un corps sans âme est mort, la foi sans les œuvres est morte ( 1 Jacq.
2. 26.) Aussi, selon saint Paul, la charité est plus excellente que la foi, (1 Cor. 13. 4 3.) et le progrès simultané dans notre àme de la foi et de la charité, l'une soutenant l'autre, est attesté par S. Jacques, lorsqu'il nous enseigne que la foi d'Abraham montrait en lui son efficace par les œuvres et que par les œuvres sa foi fut rendue parfaite. (Jacq. 2. 22. )
141. — Malgré cette indispensable nécessité de la fidélité et de la foi, -il est certain que les passions de nos cœurs et les séductions du monde nous jettent trop souvent dans le péché et le doute ; car si V homme de bien tire de bonnes choses du bon trésor de son cœur, V homme méchant tire de mauvaises choses du mauvais trésor de son cœur. ( Matt. 12. 35. Luc, 6. 45.) Et tous nous sommes souvent forcés de dire au Seigneur : Je crois , Seigneur! Subviens à mon incrédulité ! (Marc, 9. 24.)
142. — Nous devons donc recourir à la çrdce de Dieu, que Jésus lui-même a demandée pour saint Pierre : J'ai prié pour toi, lui a-t-iidit, que ta foi ne défaille point ( Luc, 22. 32 ), et dont le Seigneur a dit lui-même à saint Paul : Ma grâce te suffit. (2 Cor. i 2. 9. ) Cet empire de la grâce est une assis-
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lance, non une contrainte, et ne détruit jamais notre liberté. (10) Le Seigneur se tient à la porte et il frappe ; c'est l'homme qui ouvre. Faites-vous un nouveau cœur et un nouvel esprit 9 avait dit le prophète, ( Eze. 18. 31. ) et le Christ a lui-même dit aux Juifs : Demandez, et il vous sera donné ; cherchez , et vous trouverez; heurtez, et on vous ouvrira. (Matt. 7. T. ) Approchez-vous de Dieu, dit saint Jacques, et il s'approchera de vous. ( Jacq. 4. 8. )
143. — Le sentiment de notre faiblesse et des dangers du monde doit nous porter à une attentive vigilance, selon le précepte du Seigneur : Veillez et priez, de peur que vous ne tombiez dans la tentation ; car l'esprit est prompt , mais la chair est faible ( Matt. 26. 41.), et le sage avertissement de l'apôtre : Que celui qui est debout prenne garde qu'il ne tombe! ( 1 Cor. 10. 12. )
1 44. — Cette vigilance ne doit jamais être accompagnée de découragement. Jésus luimême nous déclare que son joug est aisé et son fardeau léger. (Matt. 11. 30. ) Ses cornmandemens ne sont point pénibles ( 1 Jean, 5. 3 ), et Dieu est fidèle , qui ne permettra point que nous soyons tentés au-dessus de
nos forces, ( 1 Cor. 10. 13. ) Dieu n'impose point a l'homme une trop grande charge , en sorte qu'il ait lieu de venir plaider avec le Dieu fort. (Job. 34. 23.)
La confiance que nous devons mettre en ces déclarations empêchera que le nombre de nos devoirs nous effraie; pn les divise d'ordinaire en devoirs envers Dieu, envers le prochain et envers nous-mêmes, et cette division est naturelle, puisque la base de nos devoirs est l'amour de Dieu , du prochain et de nous-mêmes ( 1 36. )
DEVOIRS ENVERS DIEU
145. — Le premier devoir envers Dieu, celui dont l'oubli rend tous les autres et plus difficiles et moins bien remplis , est le culte ou Y adoration , dont la règle fondamentale se trouve dans cette parole du Christ : Dieu est esprit; il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité. (Jean, 4. 24.)
1 46. — Le culte ne peut être parfaitement conforme à ce précepte du Seigneur sans la profession de la foi, et s'il est tenu secret par timidité ou par fausse honte. Quiconque me confessera devant les hommes , a dit Jésus , je le confesserai devant mon Père ce-
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leste , et quiconque me reniera devant les hommes , je le renierai devant mon Père, céleste, ( Matt. 10. 32. Marc, 8. 38. ) Nous devons donc toujours être prêts à répondre avec douceur et respect à tous ceux qui nous demandent raison de notre espérance, ( 4 Pierre, 3. 15. )
147. — Cette franchise que nous devons mettre dans notre adoration et notre foi, nous oblige donc à prendre part assidûment au culte public, devoir sacré à remplir non pas seulement envers Dieu , mais envers nous-mêmes et envers nos frères. AT,abandonnez point nos assemblées comme quelques-uns ont coutume de faire ( Héb. 10. 25. ); et s'il survient quelque infidèle ou quelque ignorant, tous le convaincront d'erreur y tous V amèneront à se condamner; les secrets de son cœur se découvriront, et se prosternant la face contre terre, il adorera Dieu et publiera que Dieu est véritablement parmi vous. ( 1 Cor. 14- 24, 25. )
148. — Les adorations faites en commun ne sont pas les seules que nous devions rendre. Le Christ lui-même recommande formellement le culte domestique et les adora tions particulères.Matt. 6.6: Quand tu prieras ,
entre dans ton cabinet, et ayant fermé la porte , prie ton Père qui est dans ce lieu secret. Et saint Paul prescrit de faire en tout temps toutes sortes de supplications. (Eph. 6.18.)
149. — Sans prière , il n'y a point de culte, et l'acte le plus saint du culte estla prière , que le Christ a prescrite et par ses exemples et par ses préceptes : Si vous qui êtes mauvais, savez donner à vos en/ans de bonnes choses, combien plus votre Père qui est aux deux donncra-t-il des biens à ceux qui les lui demandent! (Mat. 7. 7, 1 1)11 est certain que nous ne possédons rien en propre, puisque nous n'avons rien apporté au monde, et qu'il est évident que nous n'en pouvons rien emporter (\ Tim. 6. 7); nous devons donc recourir à Dieu qui connaît nos besoins : Foire Père céleste sait que vous avez besoin de ces choses-là. (Matt. 6. 32.) C'est toujours au nom de notre Seigneur Jésus-Christ que nous devons prier : Tout ce que nous demanderons au Père en son nom, il nous le donnera. (Jean, 16. 23.) Alors nos prières seront toujours exaucées, quand nous demanderons à Dieu ses bienfaits spirituels : Si quelqu'un manque de sagesse , qu'il la demande à Dieu , qui la donne à
tous libéralement , et elle lui sera donnée (Jacq.1 . 5) ; et même si nos vœux sont d'accord avec sa volonté, Dieu nous dispense ses bienfaits temporels et terrestres : La confiance que nous avons en lui est que, si nous demandons quelque chose selon sa volonté, il nous exauce (1 Jean, 5. 14.). La prière n'est donc jamais inutile : la prière du juste, faite avec ferveur, est d'une grande efficace. (Jacq. 5. 16.) Mais elle perd cette efficacité, si elle est mal faite et à mauvaise intention : Fous demandez, et vous ne recevez point , parce que vous demandez mal et dans la vue de fournir à vos voluptés. (Jacq. 4. 3.) Aucun moment n'est meilleur qu'un autre pour prier ; aussi saint Paul prescrit la prière en toute occasion (Phil. 4. 6.), "et saint Jacques la recommande surtout aux affligés : Quelqu'un parmi vous souffre-t-il, dit cet apôtre, qu'il prie! (Jacq. 5. 13.)
150. L'importance de bien prier est si grande , que Jésus-Christ lui-même nous a donné le meilleur modèle de prière (Matt. 6 9. Luc, 11 . 2.), que l'on nomme 1 Oraison Dominicale. Cette prière, dont le premier mot ; Notre Père qui es aux deux, fait connaître Dieu comme le Père commun des hommes, se compose de sept demandes distinctes. Les
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trois premières renferment les vœux spirituels les meilleurs qu'il soit possible de former pour l'humanité entière. Que ton nom soit sanctifié! c'est demander que tous les hommes rendent à Dieu de toute manière l'honneur qui lui est dû. Ce premier souhait est développé dans la seconde et la troisième demande: Que ton règne vienne! quêta volonté soit faite sur la terre comme au ciel / c'est-à-dire, que la pure foi et la pure morale se propagent et trouvent les hommes dociles comme les Anges; car le règne de Dieu, c'est la vérité, et la volonté de Dieu, c'est la verlu, la sainteté, la perfection. La quatrième demande , sous le nom de pain quotidien , comprend (1 Tim. 6. 8) une mesure suffisante des choses nécessaires au soutien de la vie, et en nous forçant à ne les demander que pour aujourd'hui , Jésus nous renvoie perpétuellement à la bonté de Dieu pour le lendemain. La cinquième demande : Pardonnenous ?ws offenses , comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés , est fondé sur le grand but de la religion chrétienne tout entière, le pardon des péchés du monde, et le grand devoir que le Christ a enseigné le premier aux hommes , l'oubli des injures. Enfin les deux dernières demandes concer-
nent notre conduite morale : Ne nous laisst pas tomber en tentation , c'est-à-dire, préserve-nous de rencontrer dans notre vie ces tentations funestes qui nous exposent à tant de combats et de dangers ; mais s il entre dans les vues de ta providence que nous y soyons exposés, délivre-nous du mal, empêche-nous d'y succomber.
151. — L'habitude de la prière rendra plus facile V humilité profonde que doit nourrir en nous le juste sentiment de notre faiblesse, de notre dénùment, de notre dépendance : Nous ne sommes que des serviteurs inutiles , parce que nous ne faisons que ce que nous sommes obligés défaire, (Luc, 17, 10.) Qu'as- tu que tu n'aies reçu? et si tu l'as reçu , pourquoi t'en glorifier comme si tu ne l'avais point reçu ? (1 Cor. 4. 7.) La vraie humilité ne nous jettera point dans l'excès d'oublier la supériorité de notre nature et les facultés éminentes dont Dieu l'a enrichie : Combien un homme ne vaut-il pas mieux qu'une brebis ? disait Jésus à ses disciples. (Matt. 12. 12. Dieu-) nous a donné de l'intelligence plus qu'aux bétes de la terre, et de la sagesse plus qu 'aux oiseaux des deux. (Job. 35. 1 1 . ) Tu as créé l'homme un peu moindre que les Anges , et tu l'as couronné
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de gloire et d'honneur; tu Vas établi dominateur sur les ouvrages de tes mains , et tu as mis toutes choses sous ses pieds. (Ps. 8. 6. 7.)
152. — Si une constante humilité nous rappelle que Dieu ne nous doit rien, notre reconnaissance de tous ses bienfaits, et dans la providence et dans la grâce, sera plus vive et plus salutaire. Jésus lui-même nous en a donné i'exemple,enbénissantDieu après avoir vu ses désirs se remplir. Mon Père, disait-il au moment de ressusciter son ami Lazare, je te rends grâces de ce que tu m'as exaucé (Jean ,11. 41). Notre dénûment même nous fera comprendre les transports de gratitude envers Dieu que les Psaumes expriment : Mon âme, bénis l'Eternel et n'oublie aucun de ses bienfaits! (Ps. 103. 2.) Que rendraije à F Eternel? Tous ses bienfaits sont sur moi! (Ps. 1 16. 12.) et les préceptes de saint Paul : Soyez reconnais s ans. (Col. 3. 15.) Rendez grâces pour toutes choses à Dieu votre Père, au nom de votre Seigneur Jésus- Christ. (Eph. 5. 20.)
1 53. — Cette complète reconnaissance se changera d'elle-même en résignation au milieu des épreuves et des deuils. Celui qui sait être reconnaissant apprend facilement à être
résigné. L'exemple accompli de ce devoir est dans la prière du Christ : Père, ce que tu veux, et lion pas ce que je veux. (Matt. 26. 39.) Prenez donc pour exemples de patience dans les afflictions les prophètes qui ont parlé au nom du Seigneur. (Jacq. 5. 10.) Car il vaut mieux souffrir, si telle est la volonté de Dieu, en faisant bien qu'en faisant mal. ( I Pierre, 3. 17.) La récompense de ce devoir est dans l'attente des dédommagemens promis aux affligés : Heureux ceux qui sont dans i affliction l car ils seront consolés, (Matt. 5. 4.) puisque nos légères afflictions, qui ne durent qu'un moment , produisent pour nous le prix éternel d'une gloire infiniment excellente. (2 Cor. 4. 17.)
I 54. — Fortifiés par la résignation contre les malheurs présens, nous le serons contre les incertitudes ou les menaces de l'avenir par la confiance en Dieu , et sans tomber dans une imprévoyance imprudente ^ le souci du lendemain ne nous tourmentera point : Ne soyez point en souci pour le lendemain ; le lendemain se souciera de ce qui le concerne : à chaque jour suffit sa peine. (Matt. 6. 34.) Déchargez-vous donc sur Dieu de tous vos soucis , parce qu'il a soin de vous. (1 Pierre, 5. 7.) '
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4 55. — Tous ces devoirs , tous ces sentimens conservent leur empire sur notre cœur par l'idée de la présence de Dieu, qui est comme un résumé de toute la religion, et si elle nous accompagne toujours , elle rendra notre religion toute pratique, nos devoirs plus faciles, nos joies plus douces, nos peines plus légères : Je ne suis point seul, disait Jésus à la veille d'être abandonné, trahi, livré, car le Père est avec moi. (Jean, 16. 32. — 8. 16, 29.) Dieu n est pas loin de chacun de nous. (Act. 17. 27.)
DEVOIRS ENVERS LE PROCHAIN
156. — Tous ces devoirs proviennent du commandement d'aimer notre prochain comme nous-mêmes (136), et sans que jamais ce précepte fondamental varie , les devoirs qui en découlent changent selon les relations particulières ou générales, constantes ou accidentelles, que nous soutenons avec notre prochain. C'est en étudiant ces relations diverses , que nous saurons le mieux quelles obligations elles imposent.
1 57. — En considérant le prochain comme notre semblable , tous nos rapports avec lui sont réglés par le grand précepte : de faire
aux autres ce que nous désirons que les autres nous fassent (Matt. 7. 12. Luc, 6. 31); et ce précepte ne souffre aucune exception quelconque, parce que tout homme, quelles que soient sa race, sa couleur, sa patrie, sa religion , est notre prochain , notre semhlable , notre égal , puisque Dieu a fait d'un seul sang tout le genre humain. (Act.17. 26.)
158. — Considéré comme notre contemporain, nous devons à notre prochain , pendant le jeune âge, protection, soins et tendresse, à l'exemple de Jésus, qui laissait venir à lui les petits enfans , (Matt. 19. 13-15. Marc, 10. 13-16; Luc, 18. 15-17), et dans sa vieillesse, respect et déférence. Exhorte le vieillard comme un père , écrit saint Paul à Timothée. ( 1 Tim. 5. 1 .) Moïse avait dit aux Hébreux : Lève-toi devant les cheveux blancs et honore la personne du vieillard. (Lév. 19.32.)
159. — Considéré comme notre coreligionnaire, nous devons à notre prochain de soutenir, si cela est en notre pouvoir, son culte : en implorant le Seigneur pour le centenier de Capernaûm, les Juifs s'appuyaient de ce qu il aimait Leur nation et avait fait bâtir la synagogue ( Luc , 7. 5) ; — de respecter sa sincérité : Qui es-tu, toi qui juges les
autres (Jacq. 4. 12) ? La charité ne soupçonne point le mal (1 Cor. 13. 5); — de ne pas nous séparer de lui à cause de la faiblesse de sa foi , de le recevoir et d éviter les discussions : Quanta celui qui est faible en la foi, recevez-le et n'ayez point avec lui des contestations et des disputes (Ptom. 14. 1); — de ne pas le décourager par la supériorité de notre foi et de notre piété : Prenez garde que la puissance que vous avez ne soit en quelque sorte en scandale aux infirmes \\ Cor. 8. 9); —de contribuer selon nos facultés au progrès de la piété et au maintien de la concorde : Recherchez les choses qui servent à la paix et à l'édification mutuelle (Rom. M. 19); -d'éviter dans nos actes et nos discours tout ce qui pourrait ébranler ces principes religieux: Si quelqu'un scandalise un de ces petits qui croient en moi, a ditle Christ, il vaudrait mieux pour lui qu'on lui attachât au cou une meule , et qu'on le jetât au fond de la mer (Matt. 18. 6); — d'éviter même l'ardeur d'un prosélytisme indiscret et ambitieux : Malheur à vous qui courez la mer et la terre pour faire un prosélyte, et qui le rendez ensuite plus digne de la condamnation que vous-mêmes (Mm. 23.
4 5); — enfin , de nous montrer particulier
rement charitables envers lui : Faites du bien à tous, et surtout aux serviteurs de la foi. (Gai. 6. 10).
160. — Considéré comme notre concitoyen , nous devons resserrer avec lui ce lien par l'amour de la patrie, à l'exemple de Jésus-Christ, qui aimait son peuple, qui s'est adressé de préférence à ses compatriotes : Je ne suis envoyé , disait-il, qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël ( Matt. 15. 24), et qui a pleuré des maux qui les menaçaient. (Matt. 23. 37. Luc, 13. 34; — 19. 41 .) Ce devoir embrasse, dans l'intérêt commun, la soumission aux autorités et le maintien de l'ordre public : Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. (Matt. 22. 21. Marc, 12. 17. Luc, 20.25.) Que toute personne soit soumise aux puissances ; car il ny a point de puissance qui ne vienne de Dieu. (Rom. 13. 1 , 2. )
161. — Considéré comme étranger, l'amour de la patrie ne doit point refroidir en nous l'amour du prochain. Les prétendues rivalités nationales ne sont jamais une excuse pour un manque de charité ; ce serait aimer sa patrie comme les païens. Le Seigneur au dernier jour dira en jugeant le monde : J'étais étranger, et vous m'avez
recueilli. (Matt. 25. 35.) L'étranger qui demeure avec vous , vous sera comme celui qui est né parmi vous , et vous l'aimerez comme vous-mêmes. (Lév. 19. 34.)
1 62. — Considéré comme notre supérieur, nous devons , à l'exemple de saint Paul ( Act. 23. 5 ), V honneur à qui V honneur est dû (Rom. 13. 7), et dans le service, quel qu'il soit, auquel notre condition ou notre état nous oblige , montrer en toute chose une entière fidélité. (Tit. 2. 9, 10. )
1 63. — Considéré comme notre inférieur, nous devons à notre prochain de le traiter toujours avec douceur : Maîtres , modérez les menaces envers vos serviteurs , sachant que vous avez , aussi bien queux, le même maître dans le ciel , et que devant lui il n'y a point acception de personnes (Eph. 6. 9), et avec une scrupuleuse équité : Rendez à vos serviteurs ce qui est de la justice et de V équité. ( Col. 4. 1 . )
164. — Considéré comme notre parent , les devoirs envers autrui ont une sainteté plus grande, et leur infraction une gravité plus criminelle , au point que si quelqu'un n'a pas soin des siens et plus particulièrement de sa famille , il a renié la foi , il est pire qu'un infidèle. (1 Tim. 5. 8.) Ce soin
change selon le degré de parenté et avec l'âge. Des pères et mères à leurs en fans, c'est une surveillance assidue et une bonne éducation : Pères, n aigrissez point vos enfans , mais élevez-les en les corrigeant et les instruisant selon le Seigneur. (Eph. 6. 4. ) Tu inculqueras les commandemens de Dieu à tes en fans. (Deut. 6. T. ) — Des enfans à leurs père et mère, c'est l'honneur et l'obéissance : Enfans , obéissez à vos pères et à vos mères , selon le Seigneur; car cela est juste. Honore ton père et ta mère, est le premier commandement qui ait une promesse.
( Eph. 6. 1 , 2,3. ) Et cela est agréable au Seigneur. (Col. 3. 20. ) (101) Dans la vieillesse , c'est de plus le dévoûment et le support en toutes choses : Que les enfans apprennent avant toutes choses ci exercer leur piété envers leur propre famille , et ci rendre la pareille à ceux qui leur ont donné la vie ; car cela est bon et agréable ci Dieu. (1 Tim . 5. 4) — Entre frères et sœurs, c'est une tendresse et une confiance mutuelles : Dieu hait celui qui sème des querelles entre les frères. ( Prov. 6. 19.)
1 65. — Considéré comme notre ami, nous pouvons, à l'exemple de Jésus qui s'était choisi un ami même parmi les apôtres ( Jean
13. 23;— 19. 26;— 20. 2; — 21. 7, 20), nourrir et témoigner cette tendresse et en goûter toute la douceur, en veillant à ce quelle so\t fidèle et demeure en tout temps, (Prov. 1 T. 17.) Que V homme quia des amis, se tienne à leur amitié (Prov. 1 8. 24) , et si l'amitié a été marquée par des bienfaits, la religion nous commande la reconnaissance. Car l'Évangile n'excuse pas les ingrats , en déclarant que Dieu est bon, même envers eux (Luc, 6. 35), et saint Paul compte l'ingratitude parmi les signes de la corruption de l'Église. (2 Tim. 3. 2.)
1 66. — Considéré comme pauvre, de quelque manière qu'il le soit devenu, nous devons secourir le prochain , selon l'ordre très-formel que le Seigneur en a donné avec promesse de récompense et menace de punition (Matt. 25. 35-45) ; nous devons le secourir selon nos moyens , d'après l'exemple de la pite de la veuve approuvée par Jésus-Christ (Marc, 1 2, 41 -44. Luc, 21 . 1 -4); en donnant avec joie : Dieu aime celui qui donne gai ment (2 Cor. 9. 7) ; en secret, pour ne pas nous enorgueillir nous-mêmeni humilier l'indigent : Prenez garde de ne pas faire votre aumône devant les hommes , afin d'en être vus ; autrement vous n'en aurez pas de
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récompense de votre Père qui est aux. deux (Matl. 6. 1); et il nous sera permis d'espérer que Dieu aura pour agréables nos aumônes, si nous les répandons ainsi; car celui qui a pitié du pauvre , prête à l'Eternel , qui lui rendra son bienfait. (Prov. 19. 17.
167. Considéré comme affligé , nous devons à notre prochain de prendre une part sincère à ses peines , comme le fit le Seigneur lui-même près du tombeau de Lazare , où Jésus pleura. (Jean, 1 1 . 35.) Pleurez donc avec ceux qui pleurent. (Rom. 12. 15.)
168. — Considéré comme pécheur , nous devons commencer par nous souvenir que nous le sommes comme lui : Que celui de vous, disait le Christ, qui est sans péché, jette le premier la pierre '"(Jean , 8.7); ne pas oublier nos fautes , peut-être plus grandes que les siennes : Pourquoi regardes-tu la paille qui est dans F œil de ton frère , tandis que tu ne vois pas la poutre qui est dans le t%n (Matt. 7. 3-5) ? le redresser avec un esprit de douceur : Si quelqu'un vient à tomber en quelque faute, vous qui êtes spirituels, redressez-le avec un esprit de douceur (Gai. 6. i); ne jamais croire qu'il est tombé dans une impénitence désespérée : Le Seigneur ne veut point qu'aucun périsse, mais que
to
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tous viennent à la repentance (2 Pierre, 3. 9 .); il ne prend point de plaisir à la mort de celui qui meurt : convertissez-vous donc et vivez (Eté. 18. 32), et faire luire à ses yeux la lumière de nos bonnes œuvres seulement pour que notre Père céleste soit glorifié. (Matt. 5. 16.)
1 69. — Considéré comme notre ennemi, si ce malheur nous attend malgré nos efforts : car s'il se peut faire , et autant qu'il dépend de nous, il faut avoir la paix avec tous les hommes (Rom. 12. 18. ) : nous devons ne rien négliger pour parvenir à une réconciliation sincère : Si tu apportes ton offrande à l'autel, et que là tu te souviennes que ton frère a quelque chose contre toi, laisse ton offrande devant l'autel, et va premièrement te réconcilier avec ton frère , après cela , viens , et offre ton offrande (Matt. 5. 23 , 24.) ; lui pardonner (1 50) : Si vous pardonnez aux hommes leurs offenses, votre Père céleste vous pardonnera aussi les vôtres ; mcÛs si vous ne pardonnez pas aux hommes leurs offenses, votre Père ne vous pardonnera pas non plus les vôtres (Malt. 6. 14. 1 5.); prier pour lui : Aimez vos ennemis , bénissez ceux qui vous maudissent , et priez pour ceux qui vous outragent et qui vous persécutent (Matt. 5. 44.); ne jamais rendre le mal pour le
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mal; mais au contraire opposer les bienfaits aux injures : Ne rendez à personne le mi pour le mal ; ne vous laissez point surmonter par le mal ; mais surmontez le mal par le bien. (Rom. 12.17. 21.)
170. — Considéré comme notre concurrent (ce qui peut arriver sans mauvaise intention d'aucune part) , nous devons nous comporter modestement envers lui : J'avertis chacun de vous de n'avoir pas d'eux-mêmes une plus haute opinion qu'ils ne doivent, mais d'avoir des sentimens modestes, (Rom. 12. 3.); en ne faisant rien par esprit de contention ou par vaine gloire (Phil. 2. 3.); en nous gardant de nous porter envie les uns aux autres (Gai. 5. 26. )? et sans chercher notre profit dans son malheur : Que personne ne foule son frère , et ne fasse son profit au dommage de son frère ; car le Seigneur est le vengeur de toutes ces choses. (1 Thess. 4. 6.)
171. — Considéré comme notre débiteur, nous devons en agir avec le prochain dans un esprit de bonté et de patience ; c'est ce qui était déjà prescrit dans la loi et dans la morale des Juifs : Quand tu auras droit d'exiger de ton prochain une chose qui te sera due.... si l'homme est pauvre , tu ne te
coucheras point ayant encore son gage, mais tu ne manqueras pas de lui rendre son gage aussitôt que le soleil sera couché. (Deut. 24. 1 2 y 13.) Si tu n'avais pas de quoi payer, voudrais-tu qu'on prit ton lit de dessous toi? (Prov. 22. 27.) Et c'est encore ce que l'on peut induire de la parabole où le Seigneur se sert de l'exemple des dettes remises avec générosité ou exigées avec dureté. (Matt. 18.21.35.)
172. — Enfin considéré comme héritier, nous devons veiller attentivement sur notre conduite, pour nous tenir également éloigné de toute impatience et de toute avidité : Uhé~ ritage pour lequel on s'est trop hâté du commencement, ne sera point béni à lafîn (Prov. 20. 21 . ) , et en outre nous persuader que c'est un devoir à remplir dans la crainte de Dieu , que celui d'arrêter nos dernières volontés et de disposer des biens que la Providence nous a confiés. Le prophète Ésaie vint par ordre de Dieu dire au roi Ezéchias : Dispose de ta maison ; car tu vas mourir. (Ésa. 38. 1 .)
DEVOIRS ENVERS NOUS-MÊMES
1 73. — Entretenir la pureté et la sincérité de cœur est le plus important de tous, parce
que, une fois qu'elles sont perdues , rien ne les remplace et rien ne les rétablît : Heureux ceux qui ont le cœur pur, ils verront Dieu! (Matt. 5. 8.) Renoncez au mensonge : que chacun de vous parle en vérité à son prochain. (Eph. 4. 25») Aucun de vous ne mentira à son frère. (Lév. 19. 1 1.) (101) La pureté se perd surtout par les mauvaises compagnies : Xe vous abusez point , les mauvaises compagnies corrompent les bonnes mœurs ( 1 Cor. 15. 33), et par les mauvais livres : Le livre était doux comme du miel; mais y quand je Veus avalé , il me causa de F amertume dans les entrailles. (Apoc. 10. 10.)
1 74. — Elle se perd facilement dans l'amour excessif des plaisirs et les folles distractions de la mondanité ; car V amour du monde est inimitié contre le Seigneur. (Jacq. 4. 4.) Toutefois, se garder de l'amour du mosde ne consiste point kfuïrle monde. La parole de Dieu nous autorise au jour du bien à user du bien (Eccl. T. 14), et notre divin Maître, en dépit des reproches calomnieux de ses ennemis, a toujours pris part aux joies paisibles et pures de ses amis et de ses concitoyens : Le Fils de l'homme, disait Jésus, est venu mangeant et buvant , et vous avez
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dit : Voilà un mangeur et un buveur , un ami des péagers et des gens de mauvaise vie. Mais la sagesse a été justifiée par tous ses en/ans. (Luc, T. 34 , 35.)
1 75. — La pureté se perd encore dans le manque de tempérance et de sobriété. Ces vices empêchent celui qui y tombe de veiller sur lui-même, et, selon la parole du Christ, so?i cœur en est appesanti, (Luc, 21 . 34.)
1 76. — La sauve-garde la plus sûre contre ces dangers est le travail et le bon emploi du temps , à l'exemple du Christ, qui profitait de chaque occasion et de chaque jour de sa mission : Il me faut faire , disait-il, les œuvres de celui qui ni a envoyé , tandis qu il est jour; la nuit vient, en laquelle personne ne peut travailler, (Jean, 9. 4.) La paresse est d'ailleurs un des vices qui trouvent toujours leur première punition dans ce monde : Le paresseux ne laboure point à cause du mauvais temps; mais il mendiera durant la moisson , et il n'aura rien, (Prov. 20. 4.)
177. — Ce devoir du travail comprend la culture de la raison et le développement des facultés que la Providence nous a départies. Il n'est pas permis à' enfouir le talent qui pouvait rapporter intérêt (Matt. 25. 18), et de négliger le don qui est en nous, (1 Tim. 4. 1 4.)
178. — L'assiduité au travail est rendue douce et facile par l'habitude de l'ordre , qui prévient toute perte de temps : Que toutes choses se fassent avec ordre. (1 Cor. 1 4. 40.)
1 79. — L'ordre ne doit pas seulement régler notre travail, mais aussi le fruit de notre travail et notre fortune, quelle qu'elle soit. La véritable économie , également éloignée de la lésinerie et de la prodigalité, consiste surtout à bien calculer et à bien mesurer ses ressources, et à ne rien laisser se perdre : Ramassez les morceaux qui sont restés , a dit le Christ à ses disciples après que la foule qui l'avait suivi fut rassasiée, afin que rien ne se perde. ( Jean , 6. 12.) Cette économie ne ressemble en rien à Yavarice, qui n'est qu'une des formes les plus criminelles , les plus viles et les plus absurdes de l'égoïsme, contre laquelle Jésus a prémuni avec la plus grande force ses disciples, en leur disant : Gardez-vous avec soin de l'avarice ; car, quoique les biens abondent à quelqu'un, il n'a pas la vie par ses biens (Luc , 12. 15), et que saint Paul nomme même une idolâtrie : L'avare, dit-il, est un idolâtre. (Éph. 5. 5; Col. 3. 5.)
180. — La situation la plus heureuse, quant aux biens terrestres, est la médiocrité;
c'est une science que de savoir en jouir et s'en contenter ; mais c'est une science qui s'acquiert : Ne me donne ni pauvreté ni richesse , nourris-moi du pain de mon ordi-* naire. (Prov. 30. 8, 9.) J'ai appris, disait saint Paul , à être content de Vétat oit je me trouve. (Phil. 4. 11 .)
181. — Dans la richesse, la médiocrité ou l'indigence , nous devons être également soigneux de notre honneur, faire ce qui est bon, non-seulement devant le Seigneur, mais aussi devant les hommes (2 Cor. 8. 21.); prévenir que ce que nous faisons de bien soit blâmé (Rom. 14. 16.), et nous abstenir de toute apparence de mal. (1 Thess. 5, 22.)
1 82. — Et si, malgré nos soins, l'injustice ou la calomnie nous atteint, il nous reste pour refuge la paix de la conscience , laquelle personne ne peut nous faire perdre que nous-mêmes. Ce qui fait notre gloire , écrivait saint Paul, c'est le témoignage que notre conscience nous rend, que nous nous sommes conduits dans le monde en simplicité et en sincérité devant Dieu. (2 Cor. 1 . 1 2.)
Ces leçons divines, le Seigneur les
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a souvent données sous la forme de paraboles ou d'apologues, mode d enseignement fort en usage à l'époque de l'Evangile. Une parabole est le récit de quelque événement imaginaire, qui représente une vérité religieuse ou morale. Il ne s'ensuit point que ces fictions ne puissent quelquefois avoir traita des faits réels, qui sont alors embellis et arrangés de manière à rendre plus frappante la leçon qu ils expriment. Quelquefois des circonstances de détail étaient insérées dans les paraboles, simplement pour mieux captiver l attention des auditeurs, et sans que l'on doive toujours en déduire un sens moral. Les paraboles du Seigneur que l'Evangile renferme en grand nombre, soi.fc empruntées aux scènes de la nature ou aux mœurs de l'époque , quelquefois puisées dans les images religieuses alors familières aux Juifs et toujours appropriées à 1 intelligence des auditeurs de ces divines leçons. La simplicité et la sublimité desparabolesdu Christ est telle , qu'elles suffiraient seules pour prouver que le livre qui les renferme est la parole de Dieu.
PRINCIPALES PARAROLES.
La maison bâtie sur le sable ou le roc. (I 2, 7. 48, 48, 49.)
Le semeur. (Malt. 13, 3-23. Marc, /». 2-20. Luc , 8. 4-15. )
Le bon grain et l'ivraie. (Malt. 13. 24-30 et 36-43. )
Le serviteur pardonné et ne pardonnant point. (Malt. 18. 21-35.)
Le bon samaritain (Luc, 10. 30 - 37.)
L'homme riche. (Luc, 12. 13-21. )
Le grand souper. (Luc, 14. 15-24. )
L'enfant prodigue. (Luc, 15. 11-30.)
Le mauvais riche et Lazare, ( Luc, 16. 19-31. )
Le pharisien et le péager. ( Luc, 18. 9-14. )
Les serviteurs loués. (Matt. 20. 1-15.)
Les deuxfils. (Matt. 21. 28-31. )
Les médians vignerons. (Matt. 21. 33-45. Marc, 12. 1 12. Luc, 20. 9-19. )
Le repas de noces. ( Matt. 22. 1-15. )
Les vierges sages el ies vierges folles. (Matt. 25. 1-13.)
Les talents. (Matt. 25. 14-30. )
EKTRETIEKS DE JESUS-CHRIST
484. La simplicité admirable des paraboles se retrouve dans les discours et les entretiens du Seigneur. C'est se faire une trèsfausse idée de sa manière d'enseigner, que de se le représenter prononçant partout des discours suivis, comme Etienne devant le Sanhédrin (Act. 7.) ou saint Paul devient l'aréopage d'Athènes (Act. 17). Jésus, avec la plus touchante bonté, admettait ses apôtres , ses disciples, ses amis , ses adversaires
même, à converser familièrement avec lui; souvent il prenait occasion des circonstances les plus ordinaires, ou des scènes de la nature qui s'offraient à lui dans ses voyages, pour en tirer les exhortations les plus saintes; il se laissait interroger et interrompre; il parlait à chaque classe de la société le langage qu'elle pouvait le mieux comprendre , et malgré cette affabilité de ses conversations, il s'exprimait avec l'onction et l'autorité du Fils de Dieu, de celui qui seul a pu dire sur la terre : Je suis la vérité (Seau 1 4. 6). Aussi, ses discours et ses entretiens produisaient l'impression la plus vive sur tous les esprits. Quand Jésus , dit saint Matthieu, eut achevé ce discours , la multitude fut étonnée de sa doctrine ; car il les enseignait comme ayant de l'autorité. (Matt. T. 28, 29.) Les huissiers des sacrificateurs, envoyés pour le saisir, revinrent en s'écria nt : Jamais homme n a parlé comme cet homme 7 (Jean, 7. 46.)
Principaux entretiens du Christ.
Avec Nalhanael (Jean , 1. 45-51) ; Avec fticodème (Jean, 3. 1-21); Avec la femme samaritaine (Jean, 4. 5-29); Sur le Sabbat (Malt. 12. 18; Marc, 2. 23-28; Luc. i-5);
Sur Jean-Baptiste (Matt. il. 2-14 ; Luc, 7-19-28);
Au sujet de sa mère et de ses frères (Matt. 12. 46-50; Marc, 3. 31-35; Luc, 8. 20,21);
Avec les apôtres , lors de leur mission (Matt, 10. 5-42 ; Marc, 6. 8- 11 ; Luc, 9. 2-5);
Sur le vrai pain de vie ( Jean, 6. 25-69 ) ;
Sur l'opinion que les bommes avaient de lui, et avec Pierre sur la passion (Matt. 16. 13-19; Marc, 8. 27-29; Luc, 9. 18-20);
Sur la vraie liberté (Jean , 8. 31-59 ) ;
Avec Marthe et Marie ( Luc , 10. 38-42) ;
Sur le massacre des Galiléens (Luc, 13. 1-5);
Dans le temple, au portique de Salomon (Jean , 10, 23-39);
Avec le jeune homme riche (Matt. 19. 16-24; Marc, 10. 17-25; Luc, 18. 18-25);
Avec Zachée (Luc, 19. 1-10);
Sur le parfum de la fête de Béthanie (Jean , 12. 1-8) ;
Pendant son entrée triomphante à Jérusalem et dans le temple (Matt. 21. 1-16; Marc, 11. 1-17; Luc, 19.29- 48) ;
Sur le tribut (Matt. 22, 16-22; Marc, 12. i3-17. Luc, 20.20-26);
Sur la vie future (Malt. 22. 23-33 ; Marc, 12. 18-27 ; LUC, 20. 27-38);
Sur le plus grand commandement (Malt, 22. [34-40. Marc, 12. 28-34.)
Sur l'hypocrisie (Matt. 23. 1-39) ;
Sur la ruine de Jérusalem et la fin du monde ( Matt. 24. 1-51; Marc, 13. 1-37; Luc, 21. 5-31 J;
Avec les apôtres , après le lavement des pieds ( Jean; 13 . 4-17);
Avec les apôlres , avant sa passion (Jean , chap. là , 15 et 16).
1 85. — Après ces derniers entretiens avec ses disciples, qui ont rempli la soirée du jeudi delà semaine sainte, le Christ a prononcé devant eux sa prière, dite sacerdotale, comme pontife et sauveur du monde, dans laquelle il implore les bénédictions de son Père céleste sur la fin de sa mission, sur l'œuvre de ses apôtres, et sur l'Église entière. (Jean, 17. 1-26.)
186. — Il se retira ensuite, accompagné de ses apôtres, hors de l'enceinte de Jérusalem, au-delà du torrent de Cédron , sur une colline plantée d'oliviers, dans le jardin de Gethsémané; là il passa la nuit et il fut en agonie. (Mair . 26. 36-46 ; Marc, 1 4. 32-42 ;°Luc, 22. 40-46.) Ce mot, qui ne peut être pris dans sa signification moderne, ne désigne ici m faiblesse en Jésus, ni colère de la part de Dieu , mais une douleur toute morale, causée surtout par la méchanceté profonde qui allait être déployée contre lui. Jésus savait toutes les choses qui devaient lui arriver. (Jean, 18. 4.)
187. — Il était nuit encore, lorsque Jésus , livré par Judas , fut chargé de liens , et conduit d'abord à la maison d'Anne. (MatU
26. 47-56; Mare, 14. 43-52; Luc, 22. 47- 53; Jean, 18. 2-13.) Toutes les circonstances de son arrestation témoignent de l'efficace de ses prières dans le jardin et du calme parfait rendu à son âme,
188. — De la maison d'Anne, Jésus fut amené chez Caïphe, le souverain sacrificateur , où une partie du Sanhédrin était déjà réunie, lui fit subir un premier interrogatoire, et reçut la déposition des faux témoins. (Matt. 26.' 57-61 ; Marc, 14. 54-50.) Au point du jour le Sanhédrin tint sa séance, où Jésus fut solennellement adjuré de déclarer s'il était le Christ, le Fils de Dieu, et condamné comme blasphémateur. (Luc, 22. 66-71 ; Matt. 26. 63-66; Marc; 14. 61- 64.) Aussitôt, dès le matin, Jésus fut conduit à Pilate, le gouverneur romain de la Judée (93). (Matt. 27. 1-35 ; Marc, 15. 1- 25; Luc, 23. 1-33; Jean, 18. 28. 40-19. 1-18.) Les interrogatoires de Pilate, sa longue lutte contre la fureur des ennemis du Christ, le renvoi devant Hérode , la préférence donnée à Barrabas, la flagellation, la présentation de Jésus au peuple, la marche au Calvaire, ont rempli la matinée jusqu'à neuf heures (JMarc, 15. 25), momentdela crucifixion.
1 89. — Jésus est resté sur la croix pendant six heures, c'est-à-dire, jusqu'à trois heures de l'aprés-midi Matt. 27. 45, 46; Marc, 15. 33, 34; Luc, 23. 44), et il a prononcé, pendant cette longue et douloureuse agonie, sept paroles , connues sous le nom de paroles de la croix :
1° Père, pardonne-leur! car ils ne sucent ce qu 'ils f on t ( Luc. 23. 34 ;
2° En vérité , je te dis que tu seras aujourd'hui en paradis avec moi ( Luc, 23 43);
3° Femme , voila ton fils l Disciple, voilà ta mère 'Jean, 19. 26, 27);
4° Mon Dieu] mon Dieu! pourquoi m'as tu abandonné 'Matt. 27. 46 ; Marc, l 5. 34 (109);
d° J'ai soif (Je&n, 19. 28);
6° Tout est accompli (Jean, 19. 30);
7° Père , je remets mon esprit entre tes mains Luc, 23. 46).
1 90. — Dans 1 intervalle de temps entre le moment de la mort du Christ et le coucher du soleil, qui eut lieu un peu après six heures, et qui marquait le commencement du Sahbat, il semblait impossible qu'il reçut la sépulture (1 1 8) annoncée par les oracles ; il a fallu d'abord s'assurer de la mort des
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suppliciés (Jean, 19. 31-37), en informer Pilate, aller et venir du Calvaire au Prétoire, entendre le Centenier romain (Marc, 15. 44-), et obtenir l'autorisation du gouverneur; mais tous les détails de ce grand événement, le choix des hommes ( Matt. 27. 57-60 ; Marc, 15. 42-46; Luc, 23. 50-54; Jean , 1 9. 38-40), la distance même des lieux (Jean, 19. 41 , 42), tout fut dirigé par la Providence pour l'accomplissement exact de l'oracle qui annonçait la sépulture honoraire du Christ. On n'eut guère que le temps nécessaire avant de se reposer selon la loi } et l'ensevelissement fut achevé peu avant le moment où le Sabbat commençait. ( Luc, 53 54.) Le même jour, dans le courant de la soirée, après le coucher du soleil, les chefs du peuple obtinrent de Pilate qu'une garde romaine fût placée au sépulcre. (Malt. 27. 62-66.)
1 91 . — Tous ces événemens eurent lieu le vendredi. Jésus demeura dans le tombeau pendant la soirée et la nuit de ce jour, tout le samedi , la nuit du samedi , quelques momens du dimanche, et sa résurrection eut lieu après l'aube et avant le lever du soleil. Les quatre Évangiles déclarent de la manière la plus formelle cette grande vérité
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fondamentale de la religion chrétienne , que le Christ est ressuscité; mais ces chapitres ne doivent pas être considérés comme des narrés circonstanciés et complets; ils reposent sur la preuve de fait, que Jésus s'est montré vivant à plusieurs reprises et à diverses personnes, preuve qui dispensait de toute autre; ce sont des té/noi^nages plutôt que des récits : Ceux qui étaient 2 enus avec Jésus de Galilée à Jérusalem sont ses témoins devant le peuple. (Act. 13, 31 .) Ce que nous avons ouï , ce que nous avons vu de nos propres )eu.c, ce que nous avons contemplé , et ce epic nos propres mains ont touché , nous vous l'annonçons ( I Jean, 1 . 1 ) , et la certitude de la résurrection n'en est que mieux établie. L'ordre des apparitions du Seigneur peut cependant être déduit d une comparaison attentive des quatre Évangiles,
1 92. — I ° Marie-Madeleine est le premier témoin de la résurrection. C'est à elle que le Christ s'est montré premièrement. (Marc, 16. 9.) Dès le point du jour, elle se rendit au tombeau avec les autres saintes femmes (Matt. 28. I ; Marc, 16. 1), et voyant de loin que la pierre qui fermait l'entrée de la grotte sépulcrale avait été enlevée ( Matt. 28. 2 ; Marc, 16. 4; Luc, 24. 2), elle laissa ses
compagnes dans le jardin , et courut à Jérusalem avertir Pierre et Jean. ( Jean , 20. 2.) Après son départ, les saintes femmes, un peu rassurées en voyant que les soldats ne gardaient plus le sépulcre ( Matt. 28. 4,11 ), s'approchèrent, y entrèrent, reconnurent qu'il était vide , et apprirent de l'Ange la résurrection du Seigneur. (Luc, 24. 3-8; Matt. 28. 5-7; Marc, 16. 5, 6.) Elles s'enfuirent aussitôt, saisies d'une telle frayeur, que, dans les premiers momens, elles ne dirent rien à personne. (Marc, 16. 8.) Revenues de cette terreur, elles se dispersèrent dans Jérusalem, pour annoncer ce grand événement aux apôtres et aux disciples.
(Matt. 28. 8; Luc, 24. 9.) Elles avaient déjà quitté lejardin , lorsque Jean et Pierre, avertis par Marie-Madeleine, y arrivèrent en grande hâte, et s'assurèrent de l'état du tombeau. Jean y entra après saint Pierre , et il vit, et il crut. Marie, qui n'avait pu suivre la rapidité de leur course et qui ne les rencontra point à leur retour, revint seule au sépulcre; ce fut alors que le Christ se montra , et eut avec elle le touchant entretien où il prononça ces solennelles paroles : Je monte vers mon Père, qui est votre Père , et mon Dieu, qui est votre Dieu. (Jean, 20.3-17.)
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193. — 2° Apparition aux saintes femmes, sur le chemin, entre le jardin du Calvaire et Jérusalem , au moment où elles prennent la résolution d'aller tout annoncer aux disciples (Matt. 28. 9, 10);
3 ' A Pierre, le jour même de la résurrection Tue, 24. 34. 1 Cor. 15. 5);
4 9 V . — 4° Aux deux disciples allant à Emmaùs , clans la soirée du même jour (Marc , 16.1 2 ; Luc , 24 , 1 3-35) ;
195. — 5° Aux apôtres réunis (excepté Thomas à Jérusalem , à une heure plus avancée de la soirée (Jean, 20. 1 9, 20; Marc, 16. 14; Luc, 24. 36-43; 1 Cor. 15. 5);
1 96. — 6° Huit jours après , le dimanche suivant, à Thomas, en présence des dix apôtres Jean, 20. 24-29);
197. — 7° En Galilée, où il avait prédit à ses disciples qu'ils le verraient (Matt. 26. 32; Marc, 14. 28), et où il leur avait fait donner immédiatement Tordre de se rendre fMatt. 28.7, 10; Marc, 16. 7). A cette apparition eut lieu, sur les bords du lac de Génézareth , la touchante réhabilitation de saint Pierre dans les fonctions de l'apostolat. (Jean, 21. 1-19);
198. — 8° Aux apôtres sur la montagne de Galilée (Matt. 28. 16-20), et en même
temps, à la réunion de plus de 500 frères, dont le plus grand nombre vivaient encore quand saint Paul écrivait (1 Cor. 15. 6); ce qui doit être considéré comme la première assemblée chrétienne;
9° A Jacques (1 Cor. 15. 7) ;
199. — 10° Enfin, aux apôtres, a Jérusalem et sur la montagne de Béthanie, lors de l'ascension. (Marc, 16. 19; Luc, 24. 50, 51. Act. 1. 4-9. 1 Cor. 15. 7.)
Le Seigneur est resté 40 jours sur la terre après sa résurrection. (Act. 1 . 3.) L'ascension, le plus grand des prodiges, semble naturelle et ordinaire après la résurrection, est racontée avec une simplicité qui exclut toute idée d imposture et d'erreur, et finit la mission du Sauveur de la seule manière quelle pouvait finir; car les seules alternatives que la foi et la raison conçoivent, sont que le Christ demeurât dans ce monde, ou qu'il mourût une seconde fois , ou qu'il retournât dans les cieux. Evidemment, ce triomphe seul pouvait clore la mission du Fils de Dieu : Christ étant ressuscité des morts, ne meurt plus, et la mort n'a plus de pouvoir sur lui. (Rom. 6.9 ) Le Seigneur fut élevé en haut au ciel et s'assit à la droite de Dieu. (Marc. 16. 19.)
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Les conséquences qu'il faut tirer de tous les enseignemens et de tous les faits qui précèdent, ne laissent pas dans le doute un esprit sincère.
200. — Ces conséquences sont que Jésus- Christ a pleinement rempli la promesse de salut et de pardon (78) faite à l'humanité lors du premier péché , ainsi que la condition (62)indispensahle à un médiateur, de pouvoir se placer entre Dieu et les hommes, car il a pu dire : Moi et le Père sommes un (Jean , 10. 30} ; il est le Fils unique de Dieu (Jean , 1 . 14-10. 36) ; V image du Dieu invisible, le premier né de toutes les créatures (Col. 1.15); en qui toute la plénitude de la divinité habite (Col. 2. 9); qui a possédé la gloire près de Dieu avant que le monde fût fait (Jean. 1 7. 5) ; qui est avant toutes choses (Col. 1 . 17. Jean , 1.1), par qui toutes choses ont été faites , les visibles et les invisibles, dans les deux et sur la terre (Eph. 3.9; Col. 1. 16; Jean, 1.3; 1 Cor. 8. 6), et qui, dans l'éternité, ne sera assujetti quk Dieu seul. Dieu a mis toutes choses sous ses pieds. Or, quand il est dit que tout lui est assujetti, il est évident qu'on excepte celui qui lui a assujetti toutes choses. Et quand toutes choses lui auront été assujetties , le
Fils lui-même sera assujetti à celui qui lui aura soumis toutes choses , afin que Dieu soit tout en tous. (1 Cor. 15. 27, 28.) Cette union si intime de Dieu et de Christ, et cette majesté divine qui lui est attribuée , montrent assez que sa médiation en notre faveur était telle que Dieu pouvait l'accepter.
201 . — Tout ce que nous savons sous ce rapport de notre divin Sauveur, cette union avec Dieu, cette majesté, cette existence antérieure à sa venue sur la terre , est et ne pouvait qu'être mystérieux et obscur (37). Il est impossible à l'homme de le comprendre parfaitement. Jésus a dit lui-même, de la manière la plus formelle, et sans faire aucune exception : Personne ne connaît le Fils que le Père. (Matt. 11. 27.) Si Dieu seul connaît son divin Fils, il est tout-à-fait inutile et téméraire de disputer entre hommes sur ce sujet, et la seule chose qui nous importe estque Jésus puisse être et soit , auprès de Dieu, notre Sauveur.
202. — Et nous pouvons le reconnaître comme Sauveur , car il s'est fait notre égal et notre frère, semblable h nous en toutes choses , excepté le péché. (Héb. 2. 17; — 4. 15.) Saint Paul exprime positivement cette doctrine, quand il déclare qu il
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y a un seul médiateur entre Dieu et les hommes , savoir , Jésus-Christ , homme, (1 Tira. 2. 5, et que Jésus s'est rendu semblable aux hommes. (Phil. 2. 7.) Aussi, notre divin Sauveur parle de Dieu comme nous pouvons en parler nous-mêmes. Il déclare que le Fils ne peut rien faire de lui-même ; il ne fait que ce qu'il voit faire au Père (Jean, 5. 19); il le nomme son Père et notre Père, so?i Dieu et notre Dieu. (Jean 20. 17). Après avoir dit : Mon Père est plus grand que tous (Jean, 10. 29), il a dit aussi : Le Père est plus grand que moi (Jean, 14. 28). Il puise la vérité où nous la cherchons tous, en Dieu : Je suis un homme, a-t-il dit, qui vous ai dit la vérité que j'ai apprise de Dieu (Jean. 8. 40-12.49, 50.-14,10, 24), et il a ignoré , sans murmure , ce que le Père ne lui avait point révélé, en confessant qu'il l'ignorait : Pour ce qui est de ce jour et de cette heure, a-t-il dît, personne ne le sait, non pas même les Anges qui sont dans le ciel, ni même le Fils, mais seulement le Père . (Marc. 13. 32. Act. 1. 7.)
203. — Cette charité du Fils unique de Dieu qui Ta porté a se rendre semblable aux hommes , montre clairement que la rédemption , le salut du monde, le sacrifice par le-
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quel il nous a rachetés , ne consiste pas seulement en sa mort, mais en sa mission entière. Tout est rédemption , tout est sacrifice dans son œuvre. C'est un sacrifice que sa venue en ce monde, puisqiw/ s'est anéanti luimême en prenant la forme d'un serviteur (Phil. 2. 7); c'est un sacrifice que sa vie, remplie de traverses au point de n'avoir pas un lieu oit reposer sa tête (Matt. 8. 20); et c'est un sacrifice surtout que cette mort ignominieuse, longue et terrible, à laquelle il s'est volontairement livré pour nous : Personne n a un plus grand amour, que de donner sa vie pour ses amis, (Jean, 15. 13.) Aussi , notre salut est attaché, dans l'Évangile, à sa venue ou à sa manifestation : Cette parole est certaine et digne d'être reçue avec une entière croyance , que Jésus-Christ est venu pour sauver les pécheurs ( 1 Tim. 1. 1 5) : Jésus -Christ a paru pour âter nos péchés ( 1 Jean, 3. 5) : Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde, afin que nous ayons la vie par lui ( 1 Jean ,4.9); — à sa mort : te Fils de V homme est venu donner sa vie pour la rançon de plusieurs (Matt. 20. 28) : 77 s'est donné soi-même en rançon pour tous ( 1 Tim. 2. 6); — à sa résurrection : 77 est ressuscité pour notre justification
(Rom. 4. 25) : Qui condamnera? Christ est celui qui est mort%et qui de plus est ressuscité (Kom. 8. 34) : Si Christ n'est point ressuscité, voire foi est vaine et vous êtes encore dans vos péchés. ( 1 Cor. 15. 17. 1 Pierre ,1.3); — et à son règne dans la gloire céleste : Si ', lorsque nous étions ennemis de Dieu, nous avons été réconciliés avec lui par la mort de son Fils , à combien plus forte raison , étant déjà réconciliés, serons-nous sauvés par sa vie ? (Rom. 5. 1 0.) C'est qu'en effet, dans l'œuvre du Christ, tout se lie et se tient , tout est inséparable. Ainsi, nous ne sommes point sauvés seulement par ses souffrances, mais par ses mérites infinis, par ses vertus irréprochables (63), qui , sans ses souffrances et sa mort, n'auraient pu atteindre cette perfection ; car il a appris l'obéissance par les choses qu il a souffertes. (Héb. 5. 8.) Saint Paul a dit : Par une seule justice, tous les hommes recevront la justification, et par V obéissance d'un seul , plusieurs seront rendus justes. (Rom. 5. 18, 19.) Il a été devant Dieu l'homme parfait : Qui de vous, demandaitil aux Juifs , me convaincra de péché? (Jean, 8. 46. ) // ny a point de péché en lui ( 1 Jean, 3. 5), et c'est de plein droit quV/ est
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entré dans le ciel même , afin de comparaître pour nous devant la face de Dieu. (Héb. 9. 24.)
204. — C'est au même titre que nous nous confions en Jésus comme garant de notre immortalité bienheureuse ; car Y aiguillon de la mort, c'est le péché ( 1 Cor. 1 5. 56), et la mort n'est venue dans le monde que par le péché ( 77 ) (Rom. 5. 12.). Or, Christ, n'ayant point commis de péché, était maître de donner et maître de reprendre sa vie ( Jean , 10. 18); et il In 'était pas possible qu'il fût retenu dans les liens de la mort, (Act. 2. 24.) 5Ï donc le Christ n'était point ressuscité , notre foi en lui serait vaine ( 1 Cor. 15. 14), puisque alors il aurait été pécheur comme nous : mais il a achevé l'œuvre que le Père lui avait donnée à faire (Jean, 17. 4) ; et comme la mort est venue par un homme, la résurrection des morts est venue par un homme aussi : comme tous meurent [>ar Adam, tous revivront par Christ, et comme nous avons porté l'image du premier homme, Adam, qui est de la terre , nous porterons l'image du second, savoir, le Seigneur, qui est du ciel. ( 1 Cor. 15. 21 , 22, 45,49.)
ÉGLISE
205. — Dix jours après l'ascension du Sauveur, et à Jérusalem, où il avait donné Tordre à ses disciples d'attendre l'effet de sa promesse (Luc, 24. 49; Act. 1. 4), le jour de la Pentecôte (99), l'Église chrétienne a commencé par leflusion du Saint-Esprit sur les apôtres, qui, consacrés en présence de tout le peuple par les langues de feu posées sur leurs fronts, reçurent alors les secours et les pouvoirs nécessaires pour annoncer au monde Christ , et Christ crucifié. (Act. 2.2-12.)
Les apôtres n'ont pas été seuls chargés de cette grande et sainte entreprise. Des compagnons d'œuvre leur ont été donnés, qui, sous les différens titres de prophètes, de docteurs ( 1 Cor. 12. 28), de diacres (Act. 6. 2; Phil. 1.1), d'évangélistes (Act. 21 . 8), d'évêques (Act. 20. 1 7, 28), d'anciens (1 Pierre, 5. 1), de pasteurs (Éph. 4. 11), ont contribué à fonder les Eglises ou les ont desservies. Les plus remarquables de ces premiers ministres de l'Église chrétienne ont été :
Etienne, le premier martyr (Act. 6. 5, et 7. 1-60);
Philippe l'évangéliste (Act. 8. 5-40);
Marc, auteur du second des quatre Évangiles, compagnon d'œuvre de saint Pierre et de saint Paul ( Act. 12, 12; 2 Tim. 4. 11; i Pierre, 5. 13);
Barnabas, son cousin ( Col. 4. 10), compagnon de saint Paul (Act. 4. 36; — 9.27);
A polios, disciple de l'école de Jean-Baptiste, et célèbre par sa science et son éloquence (Act. 18. 24-28);
Luc, compagnon d'œuvre de saint Paul, qui très probablement l'avait converti, l'au- ( ur du troisième des quatre Évangiles et du livre des Actes des Apôtres ( Col. 4. 14; 2 Tim. 4. 11);
Enfin, Timotbée, le disciple chéri de saint Paul, auquel cet apôtre a adressé deux épîfres(1 Cor. 4. 17 ; — 16-10; Phii. 2. 20).
206. — Le livre des Actes ne raconte pas les travaux de tous les apôtres, mais seulement les commencemens du christianisme dans les différens pays où il s'est établi à son origine. Les premiers chapitres renferment Thistoire du commencement de l'Église chrétienne à Jérusalem et en Judée.
La persécution ayant dispersé les fidèles, la foi en Christ fut annoncée aux Samaritains (115). (Act. 8. 4-25.) Ce progrès était un grand pas vers le retour à un système gé-
nêral (88) ; car c'était beaucoup pour des Juifs de consentir à professer la même religion que les Samaritains. Mais , malgré l'ordre du Christ d'enseigner toutes les nations (Matt. 28. 19; Marc, 16. 15; Luc, 24. 47; Act. 1 . 8\ l'Évangile n'avait été encore annoncé à aucun étranger, à aucun homme d'extraction païenne. Ceux qui avaient été dispersés par la persécution n'avaient an~ nonce la parole qu'aux Juifs seulement* (Act. 11. 19.) Corneille, baptisé par saint Pierre, a été le premier des Gentils reçu dans TÉglise; et c'est devant lui qu'est tombée la barrière qui séparait le peuple élu de toutes les autres nations. La vision céleste qui eut lieu à l'occasion de ce grand événement, est le moyen dont la Providence s'est servie pour faire comprendre à saint Pierre la vocation des Gentils. (Act. chap. 10. 1- 48; 11. 1-18.)
207, — Alors le Seigneur voulut choisir un nouvel apôtre, qui serait également apte à annoncer l'Évangile aux Juifs et aux Gentils, et comme Dieu tient le cœur des hommes dans sa main, il choisit un jeune homme, nommé Saul , né et élevé à Tarse , en Cilicie, province de l'Asie mineure, fils de père et de mère Juifs (Act. 13. 9; — 21.39; Phil.
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3. 5), d'abord persécuteur acharné de l'Eglise. ( Act. 8. 1 -3), témoin de la mort d'Etienne le premier martyr (Act. 7. 58), et qui, sous le nom de Paul, après son étonnante conversion sur le chemin de Damas (Act. 9. 1-21), devint un des génies les plus extraordinaires que le monde ait vus, un des plus grands messagers divins que le Seigneur ait inspirés, et l'apôtre qui a le plus répandu l'Évangile parmi les Gentils, depuis Jérusalem jusqu'à Rome. Une partie de son histoire remplit toute la fin du livre des Actes depuis le chap. 13, et il est l'auteur des quatorze épîtres ou lettres qui suivent les Actes dans le Nouveau Testament, toutes adressées à des Églises qu'il a fondées ou visitées, et à des disciples qu'il a convertis ou confirmés dans la foi; la dernière qu'il a écrite est la seconde à Timothée, adressée de Rome à ce disciple , peu de temps avant son martyr ( 2 Tim. 4. 6 ) , par lequel il scella une longue vie de travaux, de combats et d'épreuves.
208. — L'Église que les apôtres ont fondée n'est donc., comme les faits le prouvent, que l'assemblée ou la société des chrétiens , et les caractères de l'Église sont les mêmes aujourd'hui qu'au commencement :
1° Le mélange des bons et des méchans. L'Église n'est bien connue que de Dieu : Le Seigneur sait ceux qui sont siens ( 2 Tim. 2. 19 , et comme nul ne le sait que lui, personne n'a droit de dire à son prochain : je suis de 1 Église et vous n'en êtes pas. Dès le temps des apôtres, il y a eu dans l'Église des chrétiens de nom et des chrétiens de fait;
209. — 2° La vérité. Malgré ce mélange de bien et de mal, de vérité et d'erreur, l'Église possède la vérité, et cette vérité ne périra point sur la terre; il y aura toujours des fidèles qui croiront et professeront la vérité : La vérité , dit saint Jean (2e ép., v. 2), demeure en nous et sera avec nous à jamais (^ ;
210. — 3° La perpétuité. iVussi , l'Église est perpétuelle. Elle existera aussi longtemps que l'humanité. Sa durée est garantie par le Seigneur ; il a dit : Je suisr&vec vous jusqu'à la fin du monde (Matt. 28. 20);
21 1 . — -4° L'universalité. L'Église est partout où il y a des fidèles, et tous les hommes, sans aucune ombre de différence, peuvent y entrer : Là où il y a deux ou trois personnes assemblées en mon nom, a dit le Seigneur, y'e suis au milieu d'elles (Matt. 18. 20); et à ses apôtres il a commandé à' aller par tout le
monde prêcher l'Evangile à toute créature (Marc, 16. 15);
212. — 5° L'indépendance, en ce que l'Église n'est assujettie qu'au Seigneur: Nous n'avons qu'un seul /naître, Jésus-Christ (l Cor. 8, 6); Christ seul est notre maître, et nous sommes tous frères (Malt. 23. 8);
213. — 6° La liberté de conduite , chacun selon sa conscience et sa foi : Que chacun agisse selon qu il est pleinement persuadé en son esprit! chacun rendra compte à Dieu pour soi-même (Rom. 14. 5, 12), de sorte que si quelqu'un croit qu'une chose est souillée , elle est souillée pour lui '(Rom. 14. 14).
21 4. — Les seuls rites de l'Eglise institués par le Christ lui-même, et nommés à cause de cela sacremens, sont le baptême et la cène.
Le baptême représente la pureté de cœur qui doit caractériser le chrétien , et le signe du baptême est une ablution faite maintenant avec quelques gouttes d'eau. Cette cérémonie, instituée par le Christ, quoiqu'il n'ait point baptisé lui-même (Jean, 4. 2), était autrefois l'introduction dans l'Église, et le baptême ne s'administrait qu'aux adultes , selon l'ordre du Seigneur, qui porte que l'enseignement et que la foi précèdent l'acte du baptême : Instruisez toutes les nations ,
les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint- Esprit. (Malt. 28. 19): Celui oui croira et qui sera baptisé, sera sauvé. (Marc, 16. 16. L'usage a prévalu et peut être conservé de baptiser les petits enfans, non dans l'idée que l'acte matériel de répandre un peu d'eau sur le front soit nécessaire au salut : saint Pierre déclare que le seul baptême qui sauve est rengagement d'une bonne conscience devant Dieu ( 1 Pierre, 3. 21); mais dans le but de consacrer la naissance par un acte religieux , et dans la pensée que des parens, pénétrés de la vérité de la religion chrétienne, peuvent s'engager d'avance à y élever leurs enfans. Aussi ce baptême serait nul par le fait, si le vœu n'en était ratifié, à l'âge de raison, par ceux qui l'ont reçu. Cette confirmation du vœu du baptême doit avoir lieu avant la première communion.
215. — La communion ou la cène a été instituée par le Christ*, et célébrée par lui avec ses disciples, pour la première fois, la veille de sa mort (Matt. 26. 26-28; Marc, 14. 22-24; Luc, 22. 19, 20; 1 Cor, 11. 23-29) : J'ai appris du Seigneur, dit saint Paul, ce que je vous ai enseigné ; c'est que le Seigneur Jésus , la nuit qu'il fut li-
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pré, prit du pain , et , ayant rendu grâces, il le rompit, et dit : Prenez, mangez; ceci est mon corps qui est rompu pour vous ; faites ceci en mémoire de moi. De même aussi , après avoir soupe , il prit la coupe , et dit : Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang ; faites ceci en mémoire de moi toutes les fois que vous en boirez. Car, toutes les fois que vous mangerez de ce pain et que vous boirez de la coupe du Seigneur, vous annoncerez la mort du Seigneur jusquà ce qu'il vienne. I^e mode même de sa première célébration montre que la cène est un simple repas, dont le pain et le vin n'offrent aucune différence quelconque avec le pain et le vin de tous les jours. Communier, c'est donc prendre un repas semblable au dernier repas de Jésus et des apôtres; c'est entrer dans une intime union avec le Sauveur et avec les fidèles qui communient, et la sainteté de la cène n'est nullement dans ses symboles extérieurs, dans la table ou la coupe, dans le pain ou le vin, mais dans les bienfaits qu'elle rappelle, les espérances qu'elle nourrit, et les obligations qu'elle conûrme (145).
La cène est donc un mémorial du salut : elle sert à conserver d'âge en âge le souvenir de la mort du Seigneur, et, sous ce point de
vue, elle est une grande preuve de la vérité de I Évangile.
La cène est un gage du salut : elle témoigne de notre réconciliation avec Dieu. Le Seigneur ne nous admet point à sa communion pendant cette vie, pour nous repousser loin de lui à l'heure de la mort et dans l'élernité.
La cène est enfin un moyen de salut : elle nourrit la foi et la sanctification : car communier avec le Christ sans croire en lui, est impossible; — la repentance : où doit-on plus amèrement déplorer ses péchés qu'en présence des symboles du sacrifice qui les efface? — l'humilité : car la véritable égalité devant Dieu , comme frères et comme pécheurs, se trouve à la table sainte; — la charité : parce qu il y a manifeste contradiction entre communier avec son prochain el le haïr, s'en venger, ou lui faire tort.
Toute la religion chrétienne , la foi avec toutes ses espérances, la charité avec tous ses devoirs, sont donc représentées exactement par la communion. Place à la table du Père de famille est le signe que l'on est de la famille ; le vrai communiant est enfant de Dieu , rrconcilié par Jésus-Chrisî avec le Père céleste : voilà toute la foi. A la table
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sainte1, les enfansde Dieu ne peuvent qu'être frères en Jésus-Christ; la cène est ainsi le seul moyen àc guider l'unité de l'esprit par le lien de ta paix (Eph. 4. 3.)j elle figure, elle rappelle, elle force à confesser l'égalité et la fraternité universelle : voilà oute la charité. 21 6. — Le jour du culte et du repos(7 1 , 101), universellement choisi par l'Église chrétienne dès son origine, est le premier jour d? la semaine, en mémoire de la résurrection du Christ. Saint Lue rapporte que le premier jour de la semaine les disciples s'étaient assemblés pour rompre le pain ^Act. 20. 7), et ce jour qui a remplacé le sabbat, lequel commençait le vendredi au coucher du soleil et finissait le samedi à la même heure, a été nommé, du vivant même des apôtres, le jour du Seigneur : Je fus ravi en esprit, dit saint Jean, un jour de dimanche. (Apoc. 1 . 10.) La sanctification du dimanche des chrétiens diffère de celle du sabbat des Juifs ; elle doit être un repos, non une oisiveté, et saint Paul en rappelant aux Colossiens que l'Évangile a brisé le joug de la loi mosaïque, leur dit : Que personne ne vous condamne au sujet des jours de fête, de nouvelle lune, ou du sabbat. (Col. 2. 1 6.) 247. — La prédication de la parole de
Dieu et l'administration des sacremens sont confiéesdans l'Eglise aux pasteurs, désignés dans l'Évangile sous différons noms (205), dont aucun n'implique la moindre supériorité des uns sur les autres. Jésus a dit aux apôtres : Ne vous faites point appeler Maître, car vous n'avez qu'un seul maître , qui est le Christ ; et pour vous , vous êtes tous frères. (Matt.23.8.) Les pasteurs sont admis à ce saint ministère par l'imposition des mains : Ne néglige point , écrit saint Paul à Timolhée, le don qui est en toi, et qui Va été donné par Ci m position des mains de i assemblée des pasteurs (1 Tim. 4. 14); ils ont droit à ce que leurs fonctions soient environnées d un juste respect : Nous vous prions , écrivait saint Paul , d'avoir en considération ceux qui travaillent parmi vous 3 qui président sur vous selon le Seigneur, et qui vous exhortent. Ayez jxjur eux le p lus grand amour, à cause de l'œuvre qu'ils font (1 Thess. 5.12, 1i), et à ce que l'Église pourvoie à leur entrelien : Le Seigneur a ordonne que ceux qui annoncent l' Evangile, vivent de l'Evangile. (1 Cor. 9. 14.)
218. — Ce n'est pas seulement aux pasteurs , c'est à tous les fidèles avec eux, c'est à l'Eglise entière qu'est maintenant conGé
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Je dépôt des vérités religieuses , comme autrefois au peuple élu (88); chaque chrétien contribue pour sa part à les maintenir et à les conserver. Ce devoir est rendu facile par la force et la simplicité des preuves de la révélation, et par la puissance des moj ens que la Providence a employés pour en assurer la conservation (237).
Les preuves delà vérité et de l'inspiration de l'Ecriture sainte, sont :
219. — 1° L'intégrité de ses auteurs : on ne peut soupçonner des hommes pareils d'avoir écrit des mensonges , ni d'avoir feint une inspiration qu'ils n'avaient point reçue;
220. — 2° Lesaveux de ses auteurs, qui racontent avec la même simplicité leurs succès et leurs revers , leurs vertus et leurs fautes, leurs hontes et leurs triomphes;
221. — 3° L'accord des récits dans tous les peints essentiels, et leurs variations en quelques points indifférens (Matt. 20. 29- 34. Marc, 10. 46-52. Luc, 18. 35-43);
222. — 4° L'accord des livres sacrés dans une foule d'allusions trop insignifiantes pour ivoir été inventées à plaisir par des imposteurs (Act. 18. 1; 19. 1;1 Cor. 3. 6.— Rom. tG. 23- 2 Tim.4. 20);
La suite et la liaison de la Bi
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ble entière : l'Ancien Testament est évidemment incomplet sans le Nouveau, et sans l'Ancien Testament le Nouveau est incompréhensible ;
224. — 6° L'accord parfait de la Bible avec la nature et la position actuelle de l'homme (54) ;
225. — 7° L'opinion successive des hommes de tant de siècles et de tant de pays différens qui ont eu foi en l'Écriture sainte comme livre de vérité et comme parole de Di<iu : pour conlredire cette preuve, il faudrait s'expliquer comment l'imposture a commencé, et comment chaque progrès dans les sciences ajoute un degré de force à la certitude de la Bible;
226. — b° L'impossibilité de faire des changemens graves au texte, soit de l'Ancien , soit du Nouveau Testament, prouvée par la manière dont ils sont arrivés jusqu'à nous;
227. — 9° Les ouvrages d écrivains profanes, étrangers au peuple juif, dont un grand nombre rend témoignage à la vérité des événemens rapportés dans l'Ancien et le Nouveau Testament;
228. — 10° Les faits, tels que la situation du peuple Hébreu, unique dans les annales
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du monde; sa dispersion et sa conservation parmi toutes les nations; les fêtes annuelles que les Juifs ont toujours célébrées et célèbrent encore (09 et 125) ; la propagation si rapide de l'Évangile par la seule voie de la persuasion, malgré les persécutions et les obstacles, et le bien immense que le christianisme a fait à l'humanité;
229. — 11° La supériorité de la religion de Moïse, comparée à l'état du monde lorsqu'il a été envoyé, et la supériorité plus grande encore de l'Évangile comparé à toutes les doctrines, à toutes les religions, et à l'état social du temps de Jésus-Christ ;
230. — 12° Les caractères internes de l'Ecriture sainte, c'est-à-dire, une fouie de traits et de détails si vrais, si simples, si naïfs, si naturels; qu'ils font dire au lecteur sincère : Ce n'est point ainsi que Ton invente;
231 . — 1 3° Les prophéties et leur accomplissement, preuve qui seule sufïirait pour montrer l'inspiration, parce que Dieu seul connaît Ta venir : Déclarez-nous les choses qui doivent arriver a V avenir , et nous saurons que vous êtes des Dieux! (Esa. 41 . 23.) La prophétie n'a point été apportée autrefois par la volonté humaine ; mais les saints hommes de Dieu , étant poussés par le Saint
Esprit, ont parlé. (2 Pierre, 1 . 21 .) V homme ne sait pas ce qui arrivera le lendemain, (Jacq. 4. 1 4.)
232. — Après cette étude de la Bible, il est facile de se faire une juste idée de l'inspiration des envoyés divins et des écrivains sacrés : 1 ° Elle est dans les idées , et non dans les mots. Il y a de cela deux preuves de fait: d abord , chaque auteur sacré a un style à lui, conforme à son génie, son caractère, son état, son rang ; de là cette différence que Ton remarquait entre l'éloquence et le style de saint Paul, entre ses lettres et ses discours, et qu'il n'a point contestée (2 Cor. 10.10); ensuite, il y a dans la Bible des contradictions insignifiantes (22 1) qui enconfirmentla vérité, loin de l'ébranler, mais qui ne pourraient s'y trouver, si elle avait été inspirée mot à mot.
233. — 2° L'inspiration n^a été accordée que lorsqu'elle était nécessaire. Dieu ne fait rien d'inutile. Très-certainement, par exemple, Dieu n'a point inspiré «à l'auteur du livre des Piois ou des Chroniques que Salomon était fils de David, parce que cet auteur le savait. Mais très-certainement Dieu a inspiré à Ésaïe son 53I,,e chapitre, parce qu'il était impossible à un homme de pré-
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voir, plusieurs siècles d'avance, la passion et la sépulture du Christ, il n'est pas/w.v.v/ble de distinguer page par page dans la lîible, aussi nettementque dans ces deux exemples, quand il y a eu et quand il n y a point eu d'inspiration ; aussi, cela n'est nullement nécessaire, L'Ancien et le Nouveau Testament contiennent- d'ailleurs des erreurs en histoire naturelle, et des détails dont l'insignifiance montre évidemment qu'il ne peut y avoir là inspiration divine : tels sont , dans l'Ancien Testament, plusieurs tableaux géographiques et généalogiques ; et dans le Nouveau, les salutations qui terminent souvent les épitres de saint Paul, et quelques textes où l'on reconnaît la familiarité de l'amitié, et non l'autorité de l'inspiration. (1 Tim. 5. 23; 2 Tira. 4. 13)
234. — 3° Sous le point de vue le plus général, on peut dire que l'inspiration de l Ecriture sainte consiste en ce qu il n [y a pas dans la Bible une seule erreur ou une se:ile omission préjudiciable à la foi ou à la vertu. La révélation contient donc toute la vérité religieuse et morale nécessaire à l'humanité; cette vérité, la foi et la raison doivent les chercher, sans se lasser jamais, dans l'Écriture sainte, et cette vérité n'y serait pas
sans une inspiration directe et positive accordée par Dieu lui-même, inspiration qui ne ravissait point à l'homme la liberté de sa conscience : Les esprits des prophètes , d i t sa int Paul, sont soumis aux prophètes , (1 Cor. \ 4. 32) et qui ne le dispensait point d'exercer son intelligence sur les vérités mêmes que l'Esprit Saint lui révélait : Les prophètes^ dit saint Pierre, s'efforçaient de discerner ce que l'esprit de Christ qui était en eux leur annonçait. (1 Pierre 1 . 1 ! .)Ces réflexions et ces textes nous expliquent la force de cette déclaration de saint Paul : Toute F Ecriture est divinement inspirée ( 2 Tim. 3. 16) , et cette mesure d inspiration suffisait pleinement au but miséricordieux du Seigneur en donnant au monde une révélation, qui est que V homme de Dieu soit accompli et rendu capable de toute bonne œuvre. (2 Tim. 3.17.)
235. — Les moyens par lesquels Dieu a pris soin, depuis le commencement, que cette révélation se conservât parmi les hommes, ont toujours été proportionnés à l'état du monde.
Le premier moyen a été la tradition , qui a duré depuis Adam jusque vers le siècle de Moïse : Souviens-toi du temps d'autrefois ; considère les années de chaque génération ;
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interroge ton père, et il te V apprendra , et tes anciens , et ils te le diront. ( Deut. 32. 7.)
236. — Le second moyen a été Y écriture, quia duré depuis Moïse ( Deut. 31. 24; 2 Rois, 22. 8) jusque vers la moitié du 15* siècle après Jésus- Christ : Ces choses sont écrites, dit saint Jean vers la fin de son évangile, afin que vous croyiez que Jésus est le Fils de Dieu, et qu'en croja/it, vous ayez la vie par son nom. ( Jean, 20. 31 . ) Cette manière de sauver de l'oubli et de conserver pures les vérités religieuses était bien plus sûre que la simple tradition. Les traditions s'altèrent bien plus facilement et plus vite que les manuscrits. Cependant, comme il fallait près de trois années pour copier la Bible, la rareté et le haut prix des copies étaient un grand obstacle aux progrès de la foi (238).
237. — Le troisième moyen , qui a commencé vers Tan 1440 après Jésus-Christ et qui ne peut pas se perdre, est K imprimerie, et ce moyen est très-remarquable sous trois points de vue ; d'abord , il est maintenant impossible que la Bible périsse sur la terre, puisqu'il faudrait que les exemplaires innombrables qui existent et tous les moyens
de les reproduire fussent détruits à la fois ; ensuite, il est maintenant impossible de changer la Bible, d'y introduire ou d'en retrancher un seul mot; la plus petite altération serait reconnue a 1 instant; enfin, la facilité extrême de multiplier les exemplaires à peu de frais donne lieu de^ prévoir le temps où chaque homme sur la face de la terre aura une Bible à lui et y cherchera lui-même sa foi.
RÉFORMATION
238. — C'est l'oubli dans lequel était tombée la Bible quelques siècles avant l'admirable invention de l'imprimerie, qui a principalement rendu nécessaire une réforme dans l'Église chrétienne.
Depuis les empereurs romains, Auguste , dans le temps duquel le Christ est né (Luc, 2. \ ), et Tibère, dans le temps duquel le Christ est mort (Luc, 3. 1 ), jusqu'à Constantin, le premier empereur chrétien, il s'est écoulé environ 300 ans. Pendant ce temps, la foi et le culte se conservèrent assez purs au milieu de persécutions terribles; mais, durant les onze siècles suivans , la religion chrétienne fut de plus en plus défigurée et
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corrompue par la faute des rois, des prêtres et des peuples, qui ont introduit ou laissé s'introduire dans l'Église des rangs et des pouvoirs, des cérémonies et des pratiques, et même des commandemens et des doctrines, dont il est impossible de montrer la moindre trace dans l'Évangile. L'ordre de Moïse aux Hébreux avait été complètenîent transgressé par les chrétiens : Fous n ajouterez rien à la parole que je vous annonce, avait dit le législateur des Juifs, et vous n'en diminuerez n'en, afin que vous observiez les commandemens de V Eternel votre Dieu. ( Deut. 4. 2.) La Bible, qui n'existait qu'en manuscrit, oubliée dans les bibliothèques, Gnit par être presque inconnue. L'ignorance générale s'est long-temps opposée à un retour vers les préceptes et les vérités contenus dans les livres saints , et ce ne fut qu'au commencement du 16me siècle depuis Jésus-Christ , en 1 51 7, que quelques hommes pleins de courage, de foi, de piété et de science, donnèrent, par leur écrits, leurs prédications et leurs actes, le signal d'une réforme totale de l'Église chrétienne. Ils sont connus sous le nom de Réformateurs, et les principaux d'entre eux sont Martin Luther en Allemagne, Ulrich Zwingle en
Suisse, et Jean Calvin en France. En étudi nt cette grande époque de 1 histoire de FÉgli ;e, il ne faut jamais négliger de distinguer dans l'œuvre des Réformateurs deux choses : leurs opinions particulières , qui varient, et le point de départ, le système de liberté, dans lequel ils s'accordaient tous à reconnaître l'indépendance de la raison humaine, soumise seulement à l'autorité de la parole de Dieu. En un mot, il y a deux hommes dans les Réformateurs, le théologien qui a pu se tromper et le libérateur qui a rendu au monde le droit d'examen. La nécessité de la réforme était d'ailleurs si urgente et si universellement sentie, qu'elle éclata presque partout en même temps, jusqu'en Italie et en Espagne. Dans plusieurs pays, elle fut étouffée par les persécutions; dans beaucoup d'autres, elle triompha , et c'est depuis ce temps que la chrétienté est principalement partagée en chrétiens évangéliquesou réformés, et en catholiques romains.
On peut signaler cinq différences principales entre l'Eglise réformée et l'Église catholique :
239. — I. Différence decultc. Les réformés ont rendu le culte public aussi conforme que possible à la simplicité de l'Évangile (145)
et à l'exemple de la primitive Église, tandis que les catholiques ont admis et conservent des cérémonies et des usages successivement introduits dans le culte, et qui s'éloignent les uns plus, les autres moins, de l'esprit de l'Évangile et des directions de la parole de Dieu.
1 " Usage de la langue latine ou grecque dans le culte et la prédication. — Si je venais parmi vous en parlant des langues 'inconnues, à qui serais- je utile ? Si je prie dans une langue étrangère, c'est mon esprit qui prie, mais les pensées que j'ai ne sont d'aucune utilité aux autres. Et si tu rends des actions de grâces seulement dans ton esprit, comment celui qui est du simple peuple répondra-t-il : Amen ! à tes actions de grâces, puisqu'il ne comprend point ce que tu dis? J'aimerais mieux prononcer dans l'Église cinq paroles en me faisant entendre, que dix mille dans une langue inconnue. (1 Cor. 14.6, 14,16, 19.)
2° Invocation des Saints et des Anges.
— // est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu le serviras lui seul. (Matt. 4. 10. Gai. 4. 8.) Ne vous laissez point enlever le prix de votre course par des gens qui, sous prétexte d'humilité, rendent un culte aux
Anses. (Col. 2. 18.) Alors, dit S. -Jean, Je me jetai aux pieds de l'Ange pour l 'adorer; mais il me dit : Garde-toi de le faire ; je suis ton compagnon de service et le compagnon de tes frères qui rendent témoignage à Jésus ; adore Dieu! (Apec. 19. 10.)
3° Obligation des Jeûnes et Abstinences» — Si vous êtes morts avec Ch ris t au. v grossières instructions du monde, pourquoi souffrez-vous <pi 'on vous impose ces préceptes comme si vous viviez encore dans le monde : Ae mange point ceci, n'en goûte point, njr touche point ? préceptes qui sont tous pernicieux par leurs abus ; n'étant fondés que sur des ordonnancess et des doctrines humaines, (Col. 2. 20, 2 1 , 22.) Le royaume de Dieu ne consiste point dans le manger ni dans le boire; mais dans lajust ce, la paix et la joie parle Saint Esprit. Rom. 1 4. 1 7.) La nourriture ne nous rend pas agréables a Dieu; car, si nous mangeons, il ne nous en revient aucun avantage, et si nous ne mangeons pas, nous nen recevrons aucun préjudice f\ Cor. 8, S.) Mangez de tout ce qui se vend à la boucherie, sans vous inquiéter par un scrupule de conscience. (1 Cor. 1 u. 25.) Rien de ce que Dieu a créé n 'est à rejeter, pourvu qu 'on le prenne avec actions de grâces. (1 Tina. 4. 4.
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4° Vénération due aux Images. — Comme vous n'avez vu, disait Moïse aux Hébreux, aucune figure ni ressemblance le jour où l'Eternel vous parla du milieu du feu en Horeb , vous prendrez garde de ne pas vous laisser séduire et de ne faire aucune image ou ressemblance d'homme ou de femme. ( Deut. 4. 15. 16.)^/ qui doncferez-vous ressembler le Dieu fort] et quelle image en trace rez-vous ? (Ésa. 40. 18.) Puisque nous sommes les en fans de Dieu, nous ne devons pas croire que la Divinité soit semblable a de l'or, ou de l'argent, ou de la pierre, dont Fart ou l'industrie de l'homme ont fait des simulacres. ( Act. 1 7. 29. )
5° Répétition des mêmes prières. — Quand vous priez , a dit ie Seigneur, n'usez pas de vaines redites comme les païens; car ils croient qu'ils seront exaucés en priant beaucoup. ( Matt. 6. 7. )
240. — II. Différence de hiérarchie. On appelle hiérarchie Tordre et l'ensemble des dignités ecclésiastiques. Elles sont très-multipliées dans l'Église catholique; et l'Eglise réformée , à laquelle nous appartenons, reconnaît une parfaite égalité entre tous les pasteurs. Les apôtres se mirent à disputer entre eux pour savoir quel était le plus grand.
Fous savez, leur dit Jésus, que ceux qui veulent commander aux nations les maîtrisent; mais il n'en sera pas de même parmi vous ; au contraire , quiconque voudra cire grand parmi vous y sera votre serviteur, et quiconque voudra être le premier, sera l'esclave de tous, (Marc, 10. 42-45; Luc, 22, 24-27.) Ne vous faites point appeler Maître, car vous n'avez qu'un maître , qui est le Christ, et vous êtes tous frères. ( Matt. 23. 8.) Je prie les pasteurs qui sont parmi vous, moi qui suis pasteur comme eux.. . écrit saint Pierre. (1 Pierre, 5. 1.) Les apôtres, qui étaient à Jérusalem, ayant appris que ceux de Samarie avaient reçu la parole de Dieu, y envoyèrent Pierre et Jean. ( Act. 8. 14. } Celui qui a agi efficacement en Pierre , dit saint Paul , pour le rendre apôtre des Juifs , a de même agi efficacement en moi pour me rendre apôtre des Gentils, et lorsque Pierre fut arrivé à Antioche,je lui résistai en face, parce qu'il méritait d 'être repris (Gai. 2. 8^1 1). Les questions relatives \\ l'organisation du clergé se lient à celle du célibat ecclésiastique, que les exemples de l'Eglise primitive ont décidée en notre faveur : L'Esprit dit expressément que dans les derniers temps quelques-uns se révolteront contre la foi, dé-
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fendant de se marier. ( I Tim. 4. 3.) Jésus , étant venu à la maison de saint Pierre , vit sa belle-mère, eouc/iée au lit et ayant la fièvre. (Matt. 8. 14.) N'avons-nous pas , dit saint Paul, le pouvoir de mener partout avec nous une femme d'entre nos sœurs , comme font les autres apôtres , et les frères du Seigneur, et Céphas (ou Pierre) ? ( 1 Cor. 9.5.) Il faut que Uévéque soit irrépréhensible , et le mari d'une seule femme. (1 Tim. 3. 2). 241 . — III. Différence sur ia lecture de la Bible et le nombre de ses livres. Le nombre des livres sacrés qui composent l'Ancien et le Nouveau Testament est augmenté, dans les Bibles catholiques , des livres que nous nommons apocryphes, c'est à-dire , inconnus, cachés, livres auxquels les Juifs n'ont jamais attribué d'autorité divine; qu ils ont exclus de leur Bible ; que Jésus-Christ et les apôtres n'ont point cités comme en faisant partie ; qui ont été écrits à une époque postérieure aux livres sacrés de l'Ancien Testament , et qui renferment des preuves évidentes de leur origine purement humaine.
Quanta ia libre lecture de la Bible, c'est un point sur lequel nous croyons que la Bible même a prononcé. Dans la parabole de Lazare, Abraham répond au mauvais riche
au sujet (Je ses frères : Ils ont Moïse et les prophètes, qu'ils les écoutent ! (Luc, 1 6. 29.) Sondez les Ecritures, a dit Jésus, car c'est par elles que vous croyez auoir la vie éternelle. (Jean, 5. 39. Act. 8. 28.) Et pour confondre ses adversaires, il leur cite toujours l'Ancien Testament, en les interpellant par ces mots iN'cwez-vous point lu ^...(Matt. 12. 3. etc. ) Toutes les choses qui ont été écrites autrefois, dit S. Paul, ont été écrites pour notre instruction, afin que , par la patience et laconsolation que nous donnent les Ecritures , nous conservions notre espérance. (Rom. 15. 4.) Nous vous écrivons ces choses, afin que votre joie soit parfaite, (1 Jean, 1 . 4.) Après que cette lettre sera lue parmi vous , faites quon la lise aussi dans l'église des Laodicèens. (Col. 4. 16.) Je vous conjure, par le Seigneur, que cette épître soit lue à tous nos saints frères. (1 Thess. 5. 27.) Toute l'Ecriture est divinement inspirée et utile à enseigner, à convaincre, à corriger et à instruire selon la justice. (2 Tim. 3. 16.) Aussi les Apôtres adressent leurs Épîtres, non au corps ecclésiastique seulement , mais à tous les fidèles. (Rom. 1 . 7. 1 Cor. 1 . 2. 2 Cor. 1.1. Gai. 1 . 2, Eph. 1.1. Phil. 1 .1 . Jacq. 1 . 1 . 1 et 2 Pierre, 1.1.1 Jean, 2. 1 3.)
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242. — IV. Différence de doctrines. TÊglise catholique admet plusieurs doctrines que l'Église réformée croit contraires à la parole de Dieu.
1° La médiation de la Vierge Marie et des Saints. — Il y a un seul médiateur entre Dieu et les hommes. (1 Tim. 2. 5.) Personne ne vient au Père que par moi , a dit Jésus. (Jean, 1 4. 6.) // n'y a point de salut en aucun autre; car, aussi, il n'y a sous le ciel aucun autre nom qui ait été donné aux hommes, par lequel nous devions être sauvés. (Act. 4. 12.)
2° Les Indulgences. — La justice du juste sera^sur lui , et la méchanceté du méchant sera sur lui, (Ezé. 1 8. 20.) Chacun de nous rendra compte à Dieu pour soi-même .
(Rom. 14. 12.) Il nous faut tous comparaître devant le tribunal de Christ, ajin que chacun reçoive selon le bien ou le mal qu'il aura fait. ( 2 Cor. 5. 10.) Que ton argent périsse avec toi, puisque tu as cru que le don de Dieu s' acquérait avec de V argent. (Act. 8. 20).
3° Assomption, Règne et Culte de la Vierge. Et Marie dit : Voici la servante du Seigneur! (Luc, 1 . 38.) Comme Jésus disait ces choses, une femme de la troupe éleva la
voix, et lui dit : Heureux les flancs qui t'ont porté et le sein qui t'a nourri! Mais plutôt , reprit Jésus, heureux ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la mettent en pratique ! (Luc, 1 1 . 27, 28.) Quelqu'un lui dit : Voilà ta mère y et tes f ères sont là dehors qui demandent à te parler. Et il répondit : Qui est ma mère et qui sont mes frères ? Et étendant sa main sur ses disciples , il dit : Voici ma mère et mes frères ; car quiconque fera la volonté de mon Père qui est aux cieux, celui-là est mon frère , et ma sœur et ma mère. (Haïti 12. 47-50.)
4° La nécessité du baptême pour le salut. Le baptême , qui nous sauve, est l'engagement d'une bonne conscience devant Dieu.
( 1 Pierre. 3. 21 . ) Le royaume des deux est pour ceux qui ressemblent aux petits en/ans. ( Matt. 19. 14.)
5° Obligation de la confession et pouvoir d'absolution. — Il n'y a quun seul législateur qui puisse sauver et qui puisse perdre; mais toi, qui es-tu qui juges les autres ? ( Jacq. 4. 12.) Ne jugez de rien avant le temps, jusqu'à ce que le Seigneur vienne, qui mettra en lumière ce qui est caché dans les ténèbres et fera connaître les desseins des cœurs; c'est alors que chacun recevra la louange qui lui est due. (lCor.4. 5.)
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6° Dans la sainte Cène : le refus de la coupe aux fidèles : — le Seigneur, ayant aussi pris la coupe et rendu grâces, leur dit; buvezen tous. (Matt. 26. 27.) — l'idée d'un sacrifice : Jésus- Christ ne s'offre pas plusieurs fois soi-même ; autrement , il aurait fallu quil eût souffert plusieurs fois depuis la création du monde ; mais il a paru une fois pour abolir le péché, s' étant offert luimême en sacrifice. Christ a donc été offert une fois pour ôter les péchés. (Héb. 9. 25. 26. 28.) Voblation du corps de Jésus- Christ a été faite une seule fois, et, par une seule oblation, il a amené pour toujours a l a perfection ceux oui sont sanctifiés. ( Héb. 1 0.1 4.) — et l'idée de la présence réelle : Les Anges dirent aux apôtres : Ce Jésus, qui a été enlevé d'avec vous au ciel, en reviendra de la même manière que vous l'y avez vu monter. (Act. 1 . \\.) Il faut que le ciel le contienne jusqu'au temps du rétablissement de toutes choses. (Act. 3. 21. ) Je suis le pain de vie. C'est l'esprit qui vivifie ; la chair ne sert de rien ; les paroles que je vous dis sont esprit et vie, (Jean, 6. 48, 63. Consultez encore Matt. 4. 4. — 5. 6. — 26. 29. Jean 4. 13, 14. — 6. 27 — 7. 37, 38, 39. 1 Cor. 10. 3,4.)
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243. — V.Différeneededroit. L'Église catholique, se déclarant infaillible, sans pouvoir dire oùcetteinfaillibilité réside, interdit tout examen et dit à ses fidèles : Croyez, n'examinez pas. L'Église réformée, ne reconnaissant d'infaillibilité qu'en Dieu, dit à ses fidèles : Examinez, et croyez après. Cette différence est de toutes la plus grave , parce qu'elle est fondamentale, et qu'avant de l'avoir conciliée, il est presque inutile de discuter sur les autres. Le droit d'examen réclamé par l'Eglise réformée, est clairement établi par les exemples et les déclarations de l'Évangile. Les fidèles de Bérée sont loués d'avoir xaminé journellement les Écritures , pourf s'assurer que ce que saint Paul leur clisaît y était conforme. ( Act. 1 7. 1 1 . ) Jésus-Christ lui-même dit aux Juifs : Sondez les Écritures ; car ce sont elles qui rendent témoiçna<re de moi(Jean, 5. 39 ) ; et il renvoie les frètes du mauvais riche à Moïse et aux prophètes (Luc, 16. 29.) Saint Paul, traitant des plus graves doctrines de la foi, dit aux Corinthiens : Je vous parle comme à des personnes intelligentes; jugez vous-mêmes de ce que je vous dis (1 Cor. 10. 15); et aux lnessaloniciens, après avoir dit : Ne méprisez point les prophéties A\ ajoute : Éprouvez
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toutes choses et retenez ce qui est bon ( 1 Thess. 5 , 20, 21 . ) Enfin saint Jean écrit à tous les fidèles de l'Asie mineure : Mes bien-aimés, n'ajoutez pas foi à toute soi te cl esprits, niais examinez les esprits pour savoir s'ils viennent de Dieu.(\ Jean 3 A. 1.)
AVENIR
244. — Remis en possession de ce droit d'examen qui ramène toutes les questions à l'autorité de l'Évangile, et qui, avecle temps, achèvera de délivrer l'Église de toutes les erreurs et de toutes les divisions qui y restent encore, l'avenir du genre humain est donc assuré, et rien ne peut arrêter ses progrès. Le Christianisme est réservé à des triomphes qui ne cesseront que lorsque tous les hommes seront chrétiens. Alors s'accompliront les derniers événemens qui doivent achever les destinées de l'humanité.
1° La Résurrection. V heure viendra où tous ceux qui sont dans les sépulcres entendront la voix du Fils de Dieu, et ils sortiront. (Jean, 5. 28 .) Nous sommes persuadés que celui qui a ressuscité le Seigneur Jésus, nous ressuscitera aussi par Jésus. ( 2 Cor. 4. 14. ) Le changement que la résur-
rection opérera en nos corps nous est presque inconnu, et nous savons seulement par l'Évangile que ce changement sera trèsgrand : Ceux qui seront jugés dignes de parvenir à la résurrection des morts ne pourront plus mourir, parce qu'ils seront semblables aux Anges. (Luc, 20. 36. ) Christ transformera notre corps vil pour le rendre semblable à son corps glorieux (Phil. 3. 21 .) Le corps est semé corruptible , il ressuscitera incorruptible ; il est semé méprisable, il ressuscitera glorieux ; il est semé infirme, il ressuscitera plein de force ; il est semé corpsanimal, il ressuscitera corps spirituel. (1 Cor. 4 5. 42, 43.) Cetévénement marquera la fin des choses terrestres : Après cela viendra la fin; V ennemi qui sera vaincu le dernier, c'est la mort. (1 Cor. 15. 24, 26.)
245. — 2° V Immortalité. L'état où la résurrection nous fera entrer sera l'immortalité, c'est-à-dire, une autre vie après cette vie, une seconde existence qui ne finira point. Cette grande vérité qui a été universelle parmi les hommes dans tous les temps, et qu'on retrouve plus ou moins défigurée eteonfuse dans toutes les religions, même les plus grossières ; cette vérité connue des Juifs et exprimée dans l'Ancien Testament en ces
termes : La poudre retourne à la poudre , et l'esprit remonte à Dieu qui Va donné (Eec. 12. 9) , a été mise dans tout son jour par la religion, chrétienne. L'Évangile n'a aucun sens, s'il n'y a point d'immortalité, et la différence entre ce que la raison et ce que la révélation nous en apprend, est surtout que la raison l'espère , la suppose , la déduit de considérations diverses, tandis que l'Évangile la déclare et la garantit. L'immortalité de notre divin Maître est un gage de la nôtre ; il a dit lui-même à des hommes comme nous : Parce que je vis, vous vivrez ! (Jean, 14. 19.) Et la certitude d'un nouvel ordre de choses qui ne prendra point fin, est exprimée partout dans l'Evangile comme un point de fait : Jésus-Christ, notre Sauveur, a, détruit la mort et a mis en évidence la vie et V immortalité par V Evangile . (2 Tim. 1 . 10.) Les choses visibles ne sont que pour un temps ; mais les invisibles sont éternelles, (2 Cor. 4. 18; — 5.1.)
246. — 3° V Avènement du Christ et le Changement de lafoienvue.Le Fils de Vhom» me viendra dans sa gloire, et tous les saints Anges avec lui, et alors il s'assiéra sur le trône de sa gloire, et toutes les nations seront assemblées devant lui, (Matt. 25 , 31 , 32.) Ce
Jésus qui a été enlevé d'avec vous au ciel, en reviendra de la même manière que vous Vy avez vu monter, (Act. 1 . 1 0, 1 1 ) Annoncez la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne. (1 Cor.11 .26.) Il était juste que le Christ reparut plein de majesté en ce monde, où il s'est montré dans un état d'abaissement et d'humilité. Christ, fait péché à cause de nous, afin que nous devinssions justes devant Dieu par lui (2 Cor. 5. 21 .), paraîtra une seconde fois sans péché à ceux qui V attendent pour obtenir le salut (Héb. 9. 28).
Alors, au lieu de continuer à marcher par la foi , nous marcherons par la vue (2 Cor. 5. 7.) Nous voyons maintenant comme dans un miroir obscur ; mais alors nous verrons face à face. (1 Cor. 13. 12.) Nous verrons le Seigneur tel qu'il est. (1 Jean, 3. 2.)
247. — 5° Le Jugement, qui sera prononcé par le Christ lui-même : c'est Christ qui est établi de Dieu pour être le juge des vivans et des morts. (Act. 10. 42.) Ce jugement portera sur la vie entière : // nous faut tous comparaître devant le tribunal de Christ , afin que chacun reçoive selon le bien ou le mal qu'il aura fait. (2 Cor. 5. 10.) Chaque homme sera jugé selon les grâces et les facultésqu'ii a reçues; Jésus a dit : A chacun à qui
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il aura été beaucoup donné, il sera beaucoup redemandé, et il sera plus exigé de celui à qui beaucoup aura été confié. (Luc, 12, 48.) Enun , chacun sera jugé selon sa loi : Tous ceux qui auront péché sans avoir eu la loi, périront sans être jugés par la loi. (Rom. 2. 12, 14.) Moïse, en qui vous espérez , disait Jésus aux Juifs , est celui qui vous accusera. (Jean, 5. 45.) Celui qui me rejette , disait encore Jésus, et ne reçoit point mes paroles a a déjà qui le juge; la parole que j'ai annoncée est celle qui le jugera au dernier jour. (Jean, 12.48.)
248. — 6° Les Rétributions. Tous sortiront du tombeau , ceux qui auront bien fait en résurrection de vie; ceux qui auront mal fait, en résurrection de condamnation. (Jean, 5. 29.) Dieu rendra à chacun selon ses œuvres, la vie éternelle à ceux qui, en persévérant dans les bonnes œuvres , cherchent la gloire , V honneur et V immortalité ; mais V affliction et V angoisse sur tout homme qui fait mal. (Rom. 2. G, 7, 9.) Cette condamnation des méchans est représentée dans 1 Évangile sous les images les plus frappantes, qui expriment principalement les idées : de Féloignement de Dieu : Ensuite il dira à ceux rjui seront à sa gauche : Retirez-*
DE RELIGION CHRETIENNE. 15a
vous de moi (Matt. 25. 41), vous tous qui faites métier d'iniquité (Luc , 13. 27)! du sentiment qu'ils auront de leurs pertes : Le mauvais riche étant en enfer et dans les tourmens , lève les yeux et voit de loin Abraham et Lazare dans son sein (Luc, \ 6. 23) , et de remords , de regrets si déchirans, que l'Evangile les compare à un ver qui ne meurt point. (Marc , 9. 44.) Ces peines seront proportionnées et au mal que l'on aura fait et au bien que l'on aurait pu faire. Le Christ disait aux Galiléens de son temps : Tyf et Sidon (quoique deux villes païennes) seront traités moins rigoureusement que vous au jour du jugement. (Matt. 1 1. 22.)
249. — La Béatitude. Les justes, au contraire , goûteront une félicité trop pure et trop sainte pour que nous puissions nous en faire dès maintenant une idée complète : Ce que nous serons alors n est pas encore manifesté \\ Jean, 3. 2), mais contre laquelle les misères de cette vie ne peuvent être mises en balance : // ri y a point de proportion entre les souffrances du temps présent et la gloire a venir, qui doit être manifestée en nous. (Rom. 8. 1 8.) Autant qu'il nous est permis de l'entrevoir par les déclarations de la parole de Dieu, qui s'exprime moins figurément sur
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le sort des bons que sur celui des médians , les justes jouiront : de la consolation de toutes leurs peines : Dieu essuiera toutes larmes de nos jeux, et la mort ne sera plus, et il nj aura plus ni deuil, ni cris, ni travail (Apoc. 21.4 ) ; d'une entière délivrance de toute tentation : Le Seigneur me délivrera de toute mauvaise œuvre, et me sauvera dans son royaume céleste (2 Tim. 4. 48) : Celui qui est mort est affranchi du péché (Rom. 6. 7) ; du souvenir délicieux du bien qu'ils auront fait : Heureux sont les morts qui meurent au Seigneur! ils se reposent de leurs travaux et leurs œuvres les suivent (Apoc. 44.13); du développement de leurs facultés ; le maître dira : Cela va bien, bon et fidèle serviteur; tu as été fidèle sur peu de chose ; je t'établirai sur beaucoup ( Matt. 25. 21 ); d'une science parfaite : Nous ne connaissons qu imparfaitement, mais je connaîtrai comme j'ai été connu (1 Cor. 13.9. 12); du bonheur de retrouver ceux qu'ils auront aimés et de la société des êtres purs et saints qui nous ont précédés dans notre future patrie : sur le Thabor, Moïse et Elw apparurent avec gloire , et parlaient de la mort que Jésus devait accomplir à Jérusalem, (Luc, 9. 30, 31.) Abraham, Isaac
et Jacob, et tous les prophètes , sont dans le royaume de Dieu. (Luc, 13. 28.) Vous êtes venus à rassemblée des esprits des justes qui sont arrivés a la perfection. ( Héb. 1 2 , 23. ) Il y a assez de places dans la maison de mon Père ; si cela n'était pas, je vous l'aurais dit (Jean, 14. 2) ; enfin d'une intime union avec le Seigneur, de son amour et de la vue de sa gloire : Je prie pour ceux qui croiront en moi, afin que tous ne soient qu'un, comme toi, o mon Père! tu es en moi et comme je suis en toi ; qu'eux aussi soient en nous ! Mon désir est que là oit je suis, ceux que tu m'as donnés soient avec moi, afin qu'ils contemplent la gloire que tu m'as donnée. (Jean, 17. 20, 21, 24.) Ainsi nous serons toujours avec le Seigneur. (1 Thess. 4. 17.)
CONCLUSION
250. — Par une facile comparaison, on peut maintenant se convaincre que Dieu, dans sa miséricorde, nous a sauvés parfaitement; qu'au moyen de la rédemption par Jésus-Christ, les trois funestes contradictions ( 19, 20, 21 ) qui existent entre ce que nous sommes et ce que nous voudrions
être, sont levées, et que notre désir d'exister, de jouir et de savoir, sera un jour parfaitement rempli. C'est donc ici la vie éternelle, de te connaître 9 toi, seul vrai Dieu, et Jésus- Christ que tu as envoyé l ( Jean, 17.3.)
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